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de l'argile un pot destine a contenir du I iquide,
mais en meme temps, il cherche lui donner
une forme plus evasee dans uno partie, plus
rétrécie clans uue autre; et il ne separe pas
l'idee do le rendre plus commode pour son
service, et l'idee de le rendre plus agreable
l'ceil; ces deux idees-la den font qu'une ses
yeux, et voila pourquoi chez les WI-4es, pri-

mitifs l'art et rindustrie s'expriment par le
meme mot.

Mais quand l'homme primitif faÇonne ce
pot, quand il cherche quelle forme il va lui
donner, son instinct eveille clans sa memoir°
mille souvenirs des formes qu'il a vues, tellos
que les fruits, le' calico des fleurs, et memo
lorsqu'il ne les a pas sous les yeux,
lorsqu'il n'en a pas conscience, il imite, par
instinct ; les formes qu'Il cree sent des fUrtnes
dont il se souvient et gull, traduit enles ‘ mo-
difiant pour atteindre le but qu'il s'est pro-
pose. Ainsi, le reve poursuit ideal,
mais le moyen qu'il emploie pour y arriver est
l'imitation (rune chose reelle. 	 est done

aspiration vers une beaute inconnue,
qui s'exprime par l'imitation de formes con-
nues.

L'art dans son origine est un ornement,
mais il devient bien tn't l'expression d'une idée.
Un sauvage, plus fort on plus intelligent que
les autres, a tue une bete feroce qui désolait
la contree;- il en suspend la depouille-a.
tree de sa demenie2 Mais la dépouille se de-
ruit. 11 taille eomme iI peut, dans le bois ou

dans la pierre, scion qu'une hutte ou une-ca-
verne lui sert d'habitation, une image gros-
siere du combat oft il s'est illustre; car il vent
que ses enfants et ses petits-enfants disent en
voyant cela C'est ici qu'etait l'homme qui
savait nous défendre. Voila done Fart chargé
de perpétuer le souvenir d'un evenement. La
sculpture et la, peinture ont etê pendant des
siècles la seule maniere •d'ecrire

Mais Fart va bientôt traduire autre chose
que des faits materiels. En presence des maux
dont il est aftlige, des injustices dont il est
temoin, l'homme éprouve Jo besoin de se figu-
rer un monde different, qui reponde a la no-
tion qu'il a du hien et de la justice; ii conoit
Fidee d'un Dieu fort et juste qui clattie les
mechants et recompense les bons. 11 realise
par Fart et fabrique une idole, image visible
do sa conception roligieuso, Pour exprimer ce
Dieu fort, il lui donnera les formes connues
qui annoncent la force ; et pour rendre vrai-
semblable co qui est impalpable et invisible,
il aura recours rimitation de la realite. L'art
va done toujours du reel Fides], soit qu'il
s'associe a notre Industrie, soit qu ' il retrace
los evenements de notre histoire, soit qu'il
traduise les conceptions morales de noire es-
prit.

Dans tous les temps et chez tons les peuples
nous retrouvons le germe de Fart, mais il se
developpe ou demeure condamne a. la steri-

selon le genie des races diverses et les
conditions morales ou s'exerce leur -
vile.

La-plupart des ecrivaius, dit Vasari, pre-
tendent que la peinture et la sculpture furent
Arouvees par les Egyptiens ; d'autres attribuent
aux Chaldeens les premieres figures en relief
et accordent aux Grecs l'invention du pinceau
et 'de la couleur ; mais moi, je soutiens .quele
dessin, ce principe createur et vivifiant' detla
peinture et de la sculpture, a existe des Fort- .
gine des choses. » Vasari a raison; mais s'il
est impossible de rechercher l'origine de Fart,
on pout en etudier la marche historique et non
interrompue, depuis les pyramides d'Egypte
jusqu'aux productions de l'art contemporain.
Cette histoire, c'est celle-qui retrace la forme
isible , que l'humanite a donnee a ses idées

pendant une periode de quarantc ou cinquante
siecles.

E GYPTE

DOCUMENTS. C'est seulement depuis le
commencement de ce siècle que la science a
pu soulever un coin de ce voile mysterieux qui
depuis si longtemps rendait impenêtrables l'art
et la c	 sation de l'Egypte. Le plus grand

honneur en revient a la France. Les savants
qui accompagnerent l'expedition du general
Bonaparte pour explorer les monuments de
l'Egyptc, se mirent il l'oeuvre avec un zele in-
comparable ; leur travail presente une reunion
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immense de documents decrits ou dessines
avec le plus grand .soin, mais dans iin ordre
purement géographique,

Une étude plus tipprofondie.du caract6re des
formes a montre	 avaient souvent attri-
hue . a une epoque tres-ancienne des ouvrages

executes sous les •Ptolemees. L'impossibilit6
oii on était de dechiffror les inscriptions em-
*bait; d'ailleurs toute explication raisonnee .
sur la symbolique de Part. La decouverte
Champollion . aqjernails :d'envisager les menu-
ments sous tinjolir Cont1)16tement nouveau et
on a pu trouver Je: sons . de Men des statues
jusque-la L'Allemagne alers
s'est mise a FcetiVre avec son erudition ordi-
naire et le magnifique' 'ouvrage de .Lepsius.
publie a .a:-::Offert a la science lino quanH
tite enorme de monuments nouveaux: De nos
jours enfin,: les ti.avaii*' ''de M. de Ilionge_ le
savant conservateur.dn Musee egyptien ,•
Loutre, et lesfouilles. Oeenteg de 1\/L Mariette,..
qui. explore Chaque jour pielque nouveau :coin
cle la vieille Egypte aiectine infatigable

permettent de donner aux monuments de
sinon une, date 'abSolumentpreCiSe,

moins-nin classement qui peut en expliquer, la •
marche.ir

LE CULTE; LES DIEUX. 	 La religion '6gyp-
tienne est tin compose de cultes locaux, qui
pendant une longue suite de-siecles, ont Subi
de nombreuses alterations. Des peuples de
races diverses se melaient dans la vallea du

Nil, et chacun apportait la croyance commune;
le cachet de son' genie propre, philosophique..
ou superstitieux.

L'Orient estle pays des r 'eveurs, des gramls
constructeurs de systemes religion; l'Afrique
est la terre dufetichisme et del 'idolatrie pitre..

Les tribus noires do PA-frique centrale out tou-:
jours adore les 'animaux de leurs deserts, :
l'homme se sent inferieur a eux, parce qtfirs
poss'edent a un plus haut degre la force;
lite. De la difference intellectuelle de ces
bommes reunis sur nu int:me sol , resnita,
dans l'ordre religieux, nue croyance tres-ele-
vee, s'appliquant a des divinit6s qui toutes
emprun tent quelque -chose a la, forme animale.
Chacun peut donc, dans Jos representations
de l'art religieux, prendre co dui lui convient,
rire des singuliers hommages rendus a un
.chat ou a un epervie,r, ol,t bien obercher le
sons cache sous cos emblemes.

Au-dessus de Gate multitude de
de formes diverses, un Dieu suprhne est
adore sous des noms differents suivant les lo-
calit6s. Gest celui quo les legendes sacr6es

appellent « le seul etre vivant en verite »,
lui qui a donne naissance aux dieux inferieurs,
qui a tout fait. Ce Dieu unique, inereA,

auteur du ciel et de la terre, n'a pas en
de commencement et n'aura pas de fin. II
est en trois personnes : le père, le fils et un
personnage feminin qui joue le Ole de mere,
mais demeure, toujours vierge. Car le fils a et6
enfante, mais non .engendre, ou pint& il s'en-
gendre lui-meme par le souffle divin. C'est
cello mystCrieuse triade que' sont dedies tous
les temples egyptienk. Mais ce qui domino
tout clans la religion egyptienne; c'est la
croyance a l'imM ortalite de rame, au jugement
et a la resurrec,tion des corps. C'est a ces dog,
mes crue se rapportent toutes les scenes figu-
recs. symboliquement sur les tombeaux, sur

les momies, sur les papyrus.	 •
Osiris (fig. 3), le principe du hien, Isis, sa

sceur et son 6pouse, et Horus son fils i -compo-
sent une triade: Osiris avait ete tue par son
frère Set on Typhon, le principe du mal; mais
besSoins l'ont rendu aaa vie, et son fils
liorus l'a venge. II n'apti tuer Typhon, car le
mal existe encore sur la terre -,. mais il l'a

	

-assurant	 triomphe des Ibis divines
sur les . forces .d6sordonnees de la nature et snr
les' Mauvais esprits..	 .
•	 triade egyptienne varie clans le nom de
ses  iperSonnages, comme dans leur histoire,

*'• mais on la retrouve partout. sommet du
pa,ntheon egyptien, dit .M. Mariette, plane un
Dieu: unique, immortel, incree, invisible, 'et
e .aoll6 dans leg profondeurs inaccessibles de •

.son • essence ;	 le-create& du ciel, et de la
. fermi' il a fait `tout ce 'qui existe et rien n'a
'6t.6'fait sans c'est le Dieu r6serv6 a l'initie
dir . sanctuaire. n Les decouvertes l'ecentes de
la Scienee des dechiffrements deS hieroglyphes,
ajoute la savant egyptologue, ont confirme ce
71.10S:•	 •

Mais; dehors (In sanctuaire, le Dieu . re-,
Vet' mille formes differentes, car ses agents,
qui ne sont quo ses propres attributs person-
nifieS; deviennent, pour le vulgaire, des diem
visibles dont Part, multiplie les images variees
h l'infini. Si l'on considere Dieu comme le res.-
sort cache qui pousse la nature it se renouve-
ler sans cesse, cc sera Ammon,. La raison di-
vine sera personniliee en Thoth,. Le dieu a
Ow clo scara6e, Kheper, exprime l'eternite ;
il se donne la vie h lui-meme et n'a pas eu de
commencement. Tons ces dieux ne sont, que
los manikstations du Dieu unique, «Mais,
M. Mariette, dans aucun temple, cc Dieu Do

figure sent sur lcs autels ou son image est
a doree, et les ngyptiens ont toujours voulu
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qu'il se décomposât en une sorte de triade
formée de lui-même, d'une déesse qui revêt le
plus souvent le symbole
de la maternité, et d'un
troisième Dieu, que sa
coiffure et son costume
font reconnaître pour un
Dieu enfant..

lir sacerdoce puissant,
se transmettant par ini-
tiation les traditions de
sA théologie, dirigea l'art
et lui imprima une sort e
de grandeur étrange ;
mais l'art ainsi dirigé se
conserva tel qu'il était,
répéta ses formules im-
perturbablement et ne
progressa plus. «Le syrn -
bole,dit M.CharlesBlanc,
fut pour ce grand art ce
qu' étaient pour les morts
embaumés les aromates
qui les conservaient ; il
le momifia, mais en le,
momifiant, il le conser-
va..

Visite au Louvre.
— On peut étudier, au
musée du Louvre, toutes
les formes que les tgyp-
tiens donnaient h, la di-
vinité ; mais celle qu'on trouve le plus parmi
les grands monuments est Pacht, la déesse

à téte de lionne, qui est chargée de venger
les crimes et de punir les coupables. Mais il

ne faut pas vous ffrayer
de son air terrible, car
si, à l'heure du jugement,
les quarante-deux asses-
seurs d'Osiris, qui inter-
rogeront votre" conscien-
ce, l'ont trouvée pure, si
vous avez eu soin de la
momie de vos Parents,
si vous avez observe con-
venablement les rites,
Pacht, la déesse à Vête de
lionne, sera pourous
une chattecaressante,
vous réjouira par d'a'
gréables ronrons. Nous
devons à cette croyance
d'avoir de belles chattes
en bronze et en faïence
bleue; mais pour voir
Yacht en chatte, il fau-
dra monter dans les sal-
les du haut. On remar-
quera que plusieurs de
cos chattes ont les oreil-
les percées, à cause des
boucles d'oreilles que les
Égyptiens leur met-
taient.

Pacht était en mimle
temps une divinité so-

laire à laquelle on attribuait la formation des
races asiatiques.
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La salle d'Apis contient les monuments dé-
couverts par M. Mariette -dans les tombeaux
du boeuf Apis. Outre une foule d'inscriptions
-d'une valeur. inappréciable pour 1'arch.6ologio,
on peut voir l'image du dieu lui-même. « La
statue - d'Apis, S 98, dit M. de Bougé, placée
au milieu do la -salle, fut trouvée en place dans
sa chapelle.... On distingue parfaitement en-
core les marques sacrées -quant it la couleur
d'Apis; elles consistaient .dans des taches

noires régulières terminées en forme de crois-
sant; la tête était noire, avec un triangle blanc
sur le front. .» Le boeuf Apis est une incarna-
tion d'Osiris, dieu souverainement bon, dit
M. Mariette, qui descend au milieu des hom-
mes et s'expose aux douleurs de la vie terres-
tre sous la forme d'un quadrupède (fig. 1).
• C'est en montant dans les salles du haut

que nous verrons la forine que l'art adonnée
aux différents . aspects de la divinité dans le

4. - L ES	 Y 11 A M I I/ S

culte égyptien. Dans la salle des monuments
religieux., l'armoire A réunit les •principaux
dieux de la Thébaïde,. Ammon, le grand dieu
vivant en vérité, porte une coiffure avec une
couronne rouge , surmontée de deux longues
plumes droites ; sa divine épouse, Haut ou la
mère, est coiffée du double diadème ; Chans,
leur fils, a une tète d'épervier. Dans l'armoire
B, on voit des petites figures de la déesse
Neilh, présentant le sein de jeunes . croco-
diles. Ptah, le dieu suprême de Memphis, a lit

tète rasée et est enveloppé comme une momie
on en voit au Louvre de belles finurines

r.7)

bronze..Ra ou le soleil est représenté par ut

homme ù tète d'épervier, caillé d'un disque
Hath.or, la fille du soleil, a la tète ornée d'a•

veilles de vache : dans les Temples qui lui son
dédiés, les colonnes partent la tête, de la déess n

pour chapiteaux. C'est la déesse H a th e r qui

sous la. Forme d'une vache, reçoit le défunt an
rivant au tombeau. Nous en avons de bulle:
ligures de bronze, ofi alle est représentée dan:
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son rôle de mère, tenant l'enfant sur ses ge-
noux.

L'armoire C est consacrée au culte d'Osiris.
Ce Dieu a le corps enveloppé comme celui
d'une momie, il tient en main le crochet et le
fouet, symboles du gouvernement. Set ou Ty-
phon, le frère et le meurtrier d'Osiris, est
symbolisé par une tète d'animal carnassier au
museau long et busqué. Les figures de ce dieu
sont extrêmement rares, parce qu'elles ont été
détruites avec une rage inouïe dans une réac-
tion qui eut lieu contre son culte. Isis, la soeur
et l'épouse. d'Osiris, a pour coiffure symboli-
que un disque avec deux cornes de vache : on
la confond souvent avec Hathor. Anubis est
toujours caractérisé par une tète de chacal ;
c'est le dieu qui veille sur les momies; il as-
siste au jugement, ainsi que Thot, qui rend
compte à Osiris du pèsement de l'âme, et qui
ouvre au défunt les portes célestes. Il a une
tête d'ibis.

L'armoire D est consacrée -à Horus, le fils
d' Isis et d'Osiris, qui avait vaincu Set et vengé
la mémoire de son père. Comme symbole
soleil levant, Horus est placé sur un lotus dont
le bouton s'élance du fond des -eaux. Nous
avons beaucoup de statuettes de ce dieu. On
retrouve encore dans les armoires du musée
une foule de divinités dent les emblèmes sont
variés à l'infini, mais dont la description-nous
entraînerait trop loin; seulement observons
que -presque toutes les formes animales sont
mêlées à la forme lumaine dans les représen-
•tations symboliques du culte égyptien.

ART F/31%&RAIRE. — Les Egyptiens étaient
religieusement attachés au culte des ancêtres.
Ils croyaient à la bienfaisante influence, des
morts qui veillent sur nous et gardaient avec
vénération les usages de leurs parents. La
mort a eu dans leur civilisation un rôle plus
grand que la vie. Ils faisaient peu de cas des
demeures qu'ils habitaient. Mais les maisons
éternelles où ils devaient reposer après leur
mort étaient l'objet de tous leurs soins. Le
mobilier funéraire était prodigieux : meubles,
statues, stèles, amulettes, bijoux, on trouve
tout dans leurs tombeaux. Dans ]a pensée des
Égyptiens, la vie de ce monde n'était, comme
la mort, qu'une transition, un temps d'épreu-
ves après lequel on devait reprendre le corps :
de là la nécessité- de l'embaumer pour que
l'âme puisse le retrouver intact (fig. 5, 6, 7).
Il est aussi probable que l'hygiène entrait
pour beaucoup dans ces prescriptions. M. Cham-
pollion Figeac attribue l'introduction de la
peste en Égypte au culte chrétien, qui a sub-

stitué l'usage des enterrements à celui des
embaumements. La peste n'était pas connue
des anciens Egyptiens.

En étudiant l'architecture funéraire de l'É-
gypte, nous trouvons plusieurs espèces do mo-
numents servant de tombeaux, les pyramides
les hypogées et les nécropoles.

LES PYBAMIDES (fig. 4). — On ne saurait
déterminer d'une manière bien positive la date
des pyramides. Mais la plus grande se rap-
porte à un roi de la quatrième dynastie, qu'Hé-
rodote appelle Cheops. Ce-fut un roi guerrier;
les bas-reliefs nous le montrent châtiant les
brigands qui infestaient les frontières orienta-
les de l'Égypte. Mais ce fut surtout un roi
constructeur : la plus grande pyramide est le
tombeau de Cheops. Cent mille hommes, qui
se relayaient tous les trois mois, y travaillè-
rent, dit-on, pendant trente ans. Nos machines
modernes pourraient aisément suppléer à cet
immense effort des anciens Égyptiens. cc Mais,
dit M. Mariette, le problème difficile à résou-
dre même de nos j durs, serait .de. Cunstruire
des chambres et des couloirs intérieurs qui,
malgré les millions de ltilogrammes..qui pè-
sent 'sur eux, conserveraient-à travers soixante
siècles la plus parfaite et la:plus étonnante ré-
gularité.

Les grandes pyramides sont; isituées aux en- -
virons du Caire, à 6 kilomètresdu village de
Ghisé. Celle . de- Cheops est la plus célèbre.
Celles-de Chephren, de 1\43c' e-rii-i iis:sont tout à
côté, ainsi qu'une multitude de 'petits monu-

ments de forme pyraMidalQ gni entourent la
•

grande pyramide. La grande_ :pyramide _ de
CheopS:forme un Carré de 2118 . maties, environ :
sa .hauteur perpendicul aire est de 133' mètres,

8H'mètres de' plus que la coupole de
Saint-Pierre de Rome. y a 206 rangées de
marches-en pierre dont la'hauteur moyenne est
de deux à trois pieds. Les angles correspondent
aux quatre points cardinaux. L'entrée est du
côté du nord. Des passages étroits conduisent
aux chambres intérieures, dont les principales
sont celles du roi et de la reine. Ces édifices
sont des tombeaux. Mais on doit supposer,
qu'outre leur destination sépulcrale, ils en
avaient une autre, soit comme observatoires
astronomiques, soit comme autels religieux.

Les pyramides sont les monuments les plus
gigantesques qui aient été bâtis par les peu-
ples de l'antiquité. Elles avaient leurs faces
revêtues exéérieurement de dalles polies et par-
faitement appareillées. Le nombre des pyrami-
des de Gliseh est de neuf, deux très-grandow

les autres de moindre dimension.
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On connaît encore trente -neuf- pyramides,
restes d'un nombre beaucoup plus grand. Elles
sont toutes situées sur la rive gauche du Nil.
Les pyramidés de Sakkarah sont précédées par
une chaussée ou chemin incliné, taillé dans le
roc. La plus grande présentait six étages su-
perposés en retrait, et a;yant chacun la forme
d'une pyramide tronquée. On trouve quelque-
fois à côté des pyramides un puits à momies.
Les particuliers avaient pour eux de petites
pyramides de un ou deux pieds de haut, qu'on
décorait souvent de peintures funéraires ou
d'inscriptions ; on peut en voir au musée du,
Louvre..

`Tout à côté -des grandes pyramides de
sein, on voit . Monnmentqiii n'est pas moins
eeraordinaire; -C'est le grand Sphinx, statue
gigantesque taillée dans le roc solide, vis-a-vis

la pyramide da . Q.1:epliren.,' I avec laquelle un
passage s ont errain é tablit use çôpnniuiicMion..
Sa figure présente le -.type d'Un Nubien.	 • -

}ii)oGÉË.- ,:donné le nom d'hypd---
géeS, c'ést-4-dire souterrains, à deS. i toinleau.
creusés danSle'flane des Montagnes, (g. 12):
En genéral, ,:les . hypegéeS s'annoncent par. une
façade taillée verticalement dans le roulier- et
par Une. porte ouvrant sir iiii-eenloir qui s'en-
fonce dans la montagne. Ces .cetiloire sent ":
entrecoupes par des pièces': carrées ou 'rectaii-
gUlaires, dans lesquelles, se trouvent les sar
cophages. Les parois:de ces chambres funérai-
tas sont couvertes . de . peintures.: Les hypogées-
sont plus nombreux à mesure , qu'on approche
de la Nubie.

Il n'y avait. que les rois ou
les grands personnages qui eussent une:Sépul-:
ture particulière; Les nécropoles étaient des
tombeaux communs, dont on trouve aujour7
d'hui les ruines, -consistant .en masses énormes
de débris de poteries et de figurines funéraires
entassées .. Les nécropoles étaient destinées
chacune à une caste différente Les animaux
avaient aussi droit à être inhumés clans les né-
cropoles.

Visite au Louvre. — On peut voir au
musée du Louvre plusieurs sarcophages en
granit ou en basalte. Les scènes gravées se
rapportent toujours à l'immortalité de l'âme.
Ordinairement, la déesse de l'enfer, qui s'ap-
pelait Amena, est gravée au fond du sarco-
phage; la momie reposait sur elle. Au-dessus
s'étendait la déesse du ciel. Des inscriptions
placées sur les momies montrent quelles étaient
les prières : O ma mère le Ciel, qui t'étends

au-dessus de moi, fais que je devienne sem-
blable, aux constellations .» (trad., M. de Rouge).

Les sujets figurés sur les cercueils en bois
se rapportent au même ordre d'idées. Dans la
salle historique (au premier étage), on peut
voir deux fort belles boîtes de momie ayant
appartenu à clos rois de, la onzième, dynastie.

La doctrine de l'immortalité • de l'âme, qui
domine tout le système funéraire des anciens
Égyptiens, est -exposée dans le rituel, sur les
papyrus qu'on peut voir dans la salle funé-
raire. On y voit voguant, derrière Anubis,
dans la barque du Soleil, les 42 juges devant
lesquels le défunt se justifie de ses péchés, le
.pèseinent de Pâme dans la balance, et . son ju-
gement cjue lit le;dieu Thot à forme de singe
cynocéphalei (à tête de chien), puis enfin le so-
leil représenté par un disque rouge à tête d'é-
pervier, et l'âme justifiée; dégagée de ses
souillures, qui vient se joindre à la courSe.de
l'astre. ltunineuX. Il y a plusieurs Manuscrits
qui tous se rapportent aux mêmes idées, mais
aVec. dés formes -différentes.

MIPLES. — On a cruru longtemps que les
premiers temples égyptiens étaient creusés
dans'les rocher s , et éiiidlei.-édi4ces élevés sur
le sel :avaient , en.peiu. modèles - ces- excavations
.religienses. Les savants admettent aujourd'hui
Erne le petit- nombre de temples souterrains
quise- rencontrenf..en Egypte et en Nubie sont
de date beancoup..plus récente que les temples
extérieurs. Les premières constructions
pieuses n'étaient guère que de- simples cha-
pelles et n'avaient pas ;de. colonnes intérieures:
La petite dimension de l'édifice les aurait ren-
dites . inutiles. ..Les colonnes ne . parurent que
lorsqu'il fallut soutenir le plafond dans un
monument plus vas t;.. Les premières colonnes
ne sont que des piliers de forme carrée, sans
SoilbasSeinent	 cliaPiteaux; puis on abat les

ce gni produit la colonne polygonale;
'.on én creuse plus ou Moins les faces, ce qüi
donné lei Colonne cannelée. Enfin le chapiteau
s-aforma en 'ajoutant à la partie supérieure di-
Vers orneMents. : Las• chapiteaux égyptiens se
'divisent en deux . espèces principales : les uns
ont lai forme d'une fleur de lotus, et sont cou-
ronnés par un dé plus étroit, et rehaussés d'or-
nements diVerS, imitant le' plus ordinairement
.des feuilles de palmier 'ou de plantes aquati-
ques (lig. 9). Les autres ressemblent à un bou-
ton de fleur tronqué par le haut, renflé par le
bas, et surmonté d'un clé. Enfin, il y a des
temples dont les colonnes ont pour chapiteaux
la tête de la déesse Hathor, par exemple les co-
lonnes du temple de Denderah.
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Le plan des temples varie peu, quelle, que
soit leur grandeur. Les différences qu'on y re-
marque ne sont que dans la proportion et les
détails. La première entrée est un large poN

tail flanqué de deux tours quadrangulaires à
pans inclinés, plus hautes que le portail. C'est
ce que l'on nomme pylone, porte (fig. 10).
Dans les grands temples, le pylone donne ac-

5. — M OMIE.

cès à une avenue bordée d'une double ligne de
sphinx ou de béliers en granit. Au bout de
l'avenue, qui comprend quelquefois un second
pylone, se trouve un portique couvert, par le-

quel on entre dans le temple proprement dit,
dont la partie la plus reculée est le sanctuaire.
Le tout était environné d'une muraille.

Les murs sont presque toujours bâtis eu ta-

lus à l'extérieur, tandis qu'à l'intérieur ils s'é- -
lèvent sur une ligne perpendiculaire, de sorte
qu'ils sont beaucoup plus épais à. leur base
qu'à leur sommet. Mais on ne voit jamais,
comme dans les tem-
ples grecs, des sé-
ries de colonnes for-
mant des péristyles
autour des monu-
ments. Les col onnes
égyptiennes ne se
montrent que dans
l'intérieur des cours

elles forment des
portiques, ou dans
des salles dont elles
supportent le pla-
fond (fig.11). Ce n'est
qu'à partir desPtolé-
mées qu'on voit des
colonnes extérieures, et alors elles se ratta-
chent les unes aux autres par un mur à hau-
teur d'appui. L'architrave, supportée par les

- colonnes, ne repose pas directement sur le clia-

piteau, mais sur une pierre cubique destinée à
exhausser la-colonne.

Les temples et palais de l'Égypte ont géné-
ralement l'apparence d'une pyramide tronquée :

leur aspect esttrapu,
carré-, et présente
l'image de la force
et de la solidité plu-
tôt que de l'élégance.
Les- propylées qui
Précèdent le temple
se composent de
grandes portes iso-
lées, ou de pylones
devant lesquels se
dressent deux obé-
lisques d'inégale
grandeur et des sta-
tues colossales. L'in-
térieur du temple off-

re cette particularité que les pièces diminuent
d'étendue à. mesure qu'elles approchent du fond
de l'édifice. Les nombreux supports, quadran-
gulaires mi octogones, les vestibules peuplés
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de statues, les dessins hiéroglyphiques creusés	 plus .étrange l'emploi des couleurs les plus
sur les murailles, l'immense proportion de l'ô- 	 vives. Car dans l',arehitecture égyptienne, tout
difice, tout contribue à produire une impres- ,	est peint, les statues comme lés bas-reliefs,
sion grandiose et mystérieuse, que rend encore	 les colonnes comme les murailles, l'intérieur

.	 ,	 .
9.	 RUINE S	 Tl

comme l'extérieur : l'art. s'est efforcé surtout
d'agir sur l'imagination et de frapper l'esprit
d'une profonde impression religieuse.

Les pierres de grande dimension étaient
transportées toutes taillées de la carrière. Pour

.	 .
LIMPLE 13EDFCIU.

en détacher les blocs, on usait de divers pro-
cédés. Quelquefois, on creusait des trous dans
le massif de la carrière et on y enfonçait des
Ceins de bois très-secs. Ceux-ci une fois mouil-

lés se gonflaient et séparaient la pierre de la

CM):

-	 N T	 D'UN TEM P	 1%0 Y Pl.' E N	 S	 U 11E).

montagne. Le transport de ces7pierres, d'une
dimension souvent énorme, est représenté sur
des bas-reliefs : c'est ainsi qu'on voit sur un
bas-relief un colosse, qu'une quantité d'hom-
mes tirent au moyen de cordes. Le colosse est
sur un traîneau; sur ses genoux, on voit

l'homme qui dirige l'opération, tandis qu'un
autre verse un liquide, probablement; de la
graisse, sur le passage du traîneau.

Les statues egyptiennes sont rarement iso-
lées, bien qu'on en rencontre quelques-unes;
mais, à l'exception des sphinx, quand les sta-
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tues n'adhèrent pas complétement à la mu-
raille, elles sont adossées à l'édifice (fig. 10).
La statuaire égyptienne n'est pour ainsi dire
pas un art propre, elle trahit toujours son ori-
gine qui est l'architecture et sa raison d'être
qui est le symbole. Son principe n'est pas l'i-
mitation de la vie réelle : elle arrive à la gran-
deur par une raideur préméditée et par la sup-
pression de tous les détails secondaires. Une
symétrie en quelque sorte sacerdotale et pleine
de majesté supplée à la variété qui' distingue
les êtres vivants. <, Le-. style égyptien, dit
M. Charles Blaue, est monumental par le la-
conisme du modelé, par l'austérité des lignes
et par leur ressemblance avec les verticales et
les -horizontales de l'architecture. -Il est impo-
sant parce- qu'il- est une pure . émanation, - de
l'esprit; il est colossal, même dans lespetites-
figures, parce qu'il est naturel et-surhumain.,»

THÈBES. - La ville de Thèbes occupait toute
la vallée du Nil et débordait jusque surdeS as-
sises des montagnes et dans les gorges oà sont
les sépultures des rois. Les palais de Earnac;
situés sur la rive droite du -Nil, couvraient un
espace immense dont il reste encore
sants débris. Le grand temple était-au centre
d'une série de temples et de propylées, avec des
avenues de sphinx qui rayonnaient autour. Sur
le rivage du Nil, on voit encore les traces d'un
vaste perron et de nombreux fragments des
sphinx à tète , de bélier, qui formaient une
avenue menant aux deux pylores. La salle hy- _
postyle (fig. 11) ou salle des colonnes forme le
centre de l'édifice. Le plafond dé cette im-
mense salle est soutenu au milieu par douze
grosses colonnes de vingt-trois -mètres de hau-
teur, et cent vingt-deux colonnes moins . gigan-
tesques, distribuées en quatre massifs formant
sept rangs dans l'intérieur de l'édifice.

La salle hypostyle de Karnac est peut-être la
ruine la plus célèbre et la plus imposante de
l'Égypte.

L 'ARCHITECTURE CIVILE. —Memphis -Cède le
pas à. Thèbes pendant la seconde période de
l'art égyptien. Après les siècles de barbarie
qu'entraîna l'invasion des pasteurs, il se forma -
à Thèbes comme une renaissance. Ce second
âge de l'Égypte vit encore s'élever de prodi-
gieux monuments. 'Il en est deux dont il ne
reste guère de traces aujourd'hui, mais qu'il
est impossible de passer sous silence à cause
de l'immense célébrité qu'ils ont eue dans l'an-
tiquité : le lac Moeris et le labyrinth

Le lac Moeris fut pour l'Égypte_ un véritable
bienfait. Le Nil oscille continuellement entre

deux iléaux : quand son débordement est in-
suffisant, il y a sécheresse et le sol demeure
inculte ; quand, au contraire, il déborde trop,
il renverse et détruit tout sur son passage. Le
lac Moeris fut créé pour servir de réservoir des-
tiné à fournir de l'eau quand l'inondation du
Nil était insuffisante et à en recevoir le trop-
plein quand ses eaux devenaient trop abon-
dantes.

Non loin du lac Moeris était autrefois le la-
byrinthe qui excita à un haut degré l'admira-
tion des G-recs.,Les recherches qui ont été fai-
tes pour retrouver ses traces n'ayant donné
jnsqu'ici aucun résultat, nous devons nous en
tenir au -récit . dliérodote' r a Les rois, voulant
laisser' iin monument publie de leur règne,
bâtirenrun labyrinthe dans la cité des croco-
diles, un pou au-dessus du lac Moeris. J'ai vu
ce monument étje l'ai trouvé bien supérieur à
sa réputation' douze cours entou-
rées deinurà ,,.et autant de poites '/six ouvrant
au nord et six au midi. La partie' supérieure de
l'édifice contient mille cinq cents chambres et

n nombre égal 'Sous terre: J 'ai visité toutes les
'chambres de l'étage,'Supérieur, et je ne parle
que de ce que'j'ai vu; maiS, quant aux apparte-
ments inférieurs, je ne les - connais que par in-
formation, car les Égyptiens chargés de leur
garde ne voulurent point mepermettre d'y des-
cendre, parce qu'ils renfermaient les tombeaux
des crocodiles sacrés et ceux des rois qui bâti-

le labyrinthe. Toute la partie que j'ai visi-
tée avec le plus grand soin m'a paru surpasser
tout ce que l' art humain "peut enfanter; tant par
le nombre des passages,la Variété dés détours,
la disposition des chambres et des salles, que
par la manière dont elfes sont ornées. A l'an-
gle 'où le labyrinthe finit se trouve une pyra-
mide ornée de sculptures représentant des fi-
gures colossales. »

CLASSEMENT HISTORIQTJE. 	 L'histoire de
l'art en Égypte se rattache à quatre grandes
périodes. La première comprend l'ancien Em-
pire

'
 qui commenCe r it Menès et se termine à

la douzième dynastie, qui est antérieure de
quelques années à Abraham. C'est à cette épo-
lue reculée qu'appartiennent les pyramides.
La seconde partie, qui est celle de l'art sacer-
dotal, s'étend jusqu'aux Ptolémées ; la troi-
sième va jusqu'à la domination romaine, qui
forme la dernière période de l'art égyptien an-
tique.

LA SCULPTURE' ÉGYPTIENNE SOUS LE PRE-

MIER EMPIRE.	 La Bible nous' enseigne que
les Égyptiens appartiennent à la race de Cham,
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comice , les Phéniciens, et qu'ils,,sont, venus,
d'Asie s"établir 'dans. la . Vallée du Nil. On ad-•
mettait .antrefois:queda égyptienne,
avait eu son premier ' foyer ..en , Éthiopie et que
de là elle s'était étendue sur l'Égypte moyenne
et le Delta: _Mais, les ., savants. sont aujourd'hui:
d'accord, pour. penser-que 'c'est .près de Mem-.
phis qu'il ,faut chercher les ,premiers: mono-L
ments -de :l'Égypte. D'après tradition, la
ville de ; Memphis ,autait::eti pour fonclatour
Menés; qui passe pont-le Fei:nier roi.: d'Égypte;.:

dont les descendants :for vent la première! •
dynaatie, qui a régrié'253 :affinées.

Les monumen de la statuaire quise latta-;;
aient,	 Première époquei:préSeisiteUt un
raetère.tent particulier ; quie:M1SiSte
tation d'un type plus fort etplus,trapti 	 13)...
Les personnes	 Visité l'EXpoSition
verselleSe. rappellercint	 sPécimene,'.
que M : .Mariette, , avait rapportés du .musée clii
Caire: .,:La .statue,de, Chepliren (fig 14) 5  dé.
couvertel partemple'.dn grand::
Sphinx .	 de .la scalp-

. Lure g yquarante
	

les
qui se rattachent	 quelques..
Unes sont d'une vérité saisissante, et les
tans anatomiques sont renaus avecne exae
titti-de qui dénote uneprefendeOliservationdn
corps "Humain•-; On se ;raPpelle. peut-êtie'le
groupe :de trois, leinines . occupées à_ Pétrir
pain..-e. Mariette: fait cette curiense-:observa.:
don qu'on rencontre . aujetirnui.en Nubie des
femmes qui, la tête . ornée de-.1aMéme.
prennent ' la même.: pose :et!'servent 'des
mêmes ustensiles poUiaceeniplirla
ration. Étrange pays;.(4-14éplaisqUatre:Mille
ans les:femmes : paraissent ignorer  cju'i] y
quelque cheSe.	Moele!:„

"Un fait remarquable .'quia a été obserVe sur
les tornbeaedui premier Empire, c'est que, les
peintures qui en ornent les parois représentent
toujours des sujets empruntes aux souvenirs'
de la vie terrestre. Aucun symbole religieuX,
aucune divinité n'y est .Présente • quelquefois
une courte invocation à Anubis , le gardien
des nécropoles, ét c'est tout.

L'art à. ce moirent s 'occupe -uniquement de
bien rendre la nature et nullement de l'idéali-
ser. Les muscles et les diverses saillies dit corps
humain sont rendues Tacon exacte, Mais
les figures sont trapues et les proportions
manquent d'élégance. On trouve clans la vérité
et l'accentuation du mouvement, une naïveté et
un charme qui se perdirent; clans l'époque sui-
vante, 'lorsque la caste sacerdotale eut imposé
des canons plus réguliers, mais aussi bien plus
froids et plus monotones.

-.lei se termine ce' que nous savons sur l'an-,
cien Empire, , qui , ne comprend pas moins de
dix-neuf siècles. Les peuples qui plus tard de-
vaient jouer un si' grand rôle clans l'histoire
étaient encore absolument sauvages, à l'époque
où sur 'les bords du Nil Une : eivilisation puis-
sante élevai t r 'ces prddi gieUX monuments qui
causent encore aujourd'hui! notre étonnement.

	

_Vigile aü ; Lonvre;	 voir au
mus 6e Louvï;ed'es' rii.bnüilients appartenant
au preniier EMpirel,.)g%ës: 'statu'es A.36, '3 7 et

:,38; dit le catalegue , êe bLi de Rouge, parais-
sent leS plus,,bedenemoreeaUk de-là sculptur

et peut,:être à la troisième dynastie.,Au milieu
de-letirrudesse; . 1;r" remarquera déjà la jus-

tesse ' dei certaines parties et sui tout des ge-:
nonx. 4a-14i10 veste peiiiie . SOVtileS, yenx est
auSSi.r:: eaACrere 'd' externe - antictuit Les
deux figures'd'hôMineS.r appar tiennent an Même
perSouiiage;J'il 'Se noMMait. - e. :79b; et - •ie quali-
fiait' prirent:' 	 femme se nommait
j\i'êét,	 nâ.	 t, -	 prend ga e	 re e parente
royarel, »'-

PETiXIkigE PÉRII:)DF. : L'ART: SACERDOTAL:. 

—Cettepériode:marq'iie-l'art égyptien hiératique
est généralement 'connu: Les monu-

ments importants,; de :ParChiteeture
sont. de la dix,liuitièMekiyuastie': Les dynasties
précédentes .en_ avaient élevé aussi un très
grand. nombre;' ÉiaiS: qui presque torrs ont été
détruits pendant l'invasion, :des:pasieurs-. qui a
.6*Je . sigital-d'une- épouvantable destruction:
On a de leur : temps-quelques ceuvree
ture,, mais aucune d'architecture.- Ce seitIptil•-
i‘os présentent: l'image	 rate,-&Ciliiipléte-

- Ment différente dés anciens tgyptièiis, et qui
parait:avoir :uue . origine Sémiticities.

'6 De fortes présomptions, dit. M. Mariette,
tendraient à faire croire que le patriarche :Jo-
seph vint en Égypte sous les pasteurs et que
la touchante histoire racontée dans la Genèse
eut pour théâtre la cotir d'un de ses rois
étrangers: Joseph n'aurait donc pas‘été'ininis-
tre d'un pharaon de sang national. C'est un roi
pasteur, c'est-à-dire un roi Sémite comme lui,
que Joseph aurait servi, et l'élévation du mi-
nistre hébreu S'explique d'autant plus facile-
ment; qu'il aurait été accueilli ))ar un souverain
de la même race que lui. »

Si dévastatrice qu'eût été l'invasion des
pasteurs, elle n'a. pas suffi pour détruire l'an-
cienne civilisation, car, après leur expulsion,
iléus retrouvons clans les monuments de l'art
un caractère analogue à celui des édifices an-
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térieurs à leur arrivée. Pendant quatre siècles
l'Égypte se trouva divisée entre les anciens
habitants et les envahisseurs étrangers. Une
révolution terrible chassa les pasteurs et les

rejeta au delà 41e. l'isthme : quelques-uns
pourtant obtinrent la permission de rester et
reçurent, pour les cultiver, les terres qui bor-
dent le lac Menzal eh . On croit reconnaître,

leurs descendants dans les hommes au visage
allongé et à la face robuste qui peuplent aujour7
d'hui cette contrée.

Le roi Amosis, à qui l'Égypte doit l'expul-

sion des pasteurs, releva les temples abattus
et construisit de nouveaux sanctuaires. «Mais,
dit M. Mariette, la rapidité avec laquelle
l'Égypte a cicatrisé ses plaies est surtout ap-

12. — 1.g SPÉOS D ' ATHOR A IBSANIROUL FAA.DE RESTAURÉE).

parente dans les admirables bijoux qu'Amosis
fit exécuter pour orner la momie clé, sa mère, la
reine Aah-hotcp. Au nombre de ses richesses,

le musée de Boulack (au Gaine) ne possède pas
de monuments qui témoignent d'une industrie
plus avancée, et, à voir la longue chaîne d'or,

Iflli!1 n 11	 NI	 IN I	 .111
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le pectoral découpé à jour, le diadème et ses
deux sphinx d'or, le poignard rehaussé en or
et damasquiné, on a peine à croire qu'au mo-
ment où ces précieux objets sortaient do l'a-
telier des bijoutiers de Thèbes, l'Égypte était
à peine débarrassée (l'une longue et douloti-
reuse invasion. » Les bijoux qu'Amosis avait
fait faire pour orner la moMie . de sa mère, et
dont parle ici M. Mariette, ont figuré à l'Ex-
position universelle de 1867 à Paris.

Cette guerre d'indépendance, qui chassa les
pasteurs et rendit à l'Égypte sa nationalité, fut
suivie de l'époque la plus brillante de l'his-
toire d'Égypte. Ses rois étendirent leurs con-
quêtes jusqu'en Arménie, et l'Égypte, suivant
l' expression du temps : (, posa ses frontière où
il lui plut. » La dix-huitième dynastie, qui
suit l'expulsion des pasteurs; marque aussi la
grande époque .de l'art sacerdotal.

On doit à une femme les deux grands obélis-

13. —
Statue en bois (musée de Boulack, au Caire).

quel dont l'un est encore debout dans les rui-
nes de Karnak. La reine Natasou les avait
élevés en l'honneur de son père Thoutmès'''.
Mais les monuments les plus intéressants de
cette époque sont les bas-reliefs du temple de
Deir-el-Bahari, à Thèbes, qui représentent les
exploits de la reine et la défaite de ses enne-
mis.' Nous empruntons à M. Mariette la des-
cription de ces curieux monuments qu'il a dé-

i4.
Statue en basalte (musée de Boulack, au Caire).

couverts clans ses fouilles : « Ces représenta-
tions nous montrent le général égyptien re-
cevant le chef ennemi , qui se présente en
suppliant. Celui-ci a la peau d'un brun foncé ;
Ses cheveux sont longs, et tombent en mèches
tressées sur ses épaules. Il est sans armes.
Derrière lui s'avancent sa femme et sa fille.
Tonies deux, chose singulière, présentent des
traits repoussants que l'artiste égyptien e ren-
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dus avec une incroyable habileté. Leurs chairs
pendantes, leurs jambes gonflées, les excrois-
sances difformes qui se remarquent en certai-
nes parties du corps, semblent accuser quel-
que horrible maladie. Ailleurs, les bas-reliefs
nous font voir les vaincus, embarquant sur les
vaisseaux de la flotte égyptienne le butin pris
après la bataille. Ici ce sont des girafes, (les
singes, des léopards, des armes, des lingots de
cuivre, des anneaux :for ; là ce sont des arbres
entiers, probablement d'une espèce rare, dont
les racines sont enfermées dans de grandes
caisses pleines de terre. Les vaisseaux eux-
mêmes méritent notre attention. Ils sont
grands, solidement bâtis, et manoeuvrent in-
différemment à la rame ou à la voile. Un équi-
page nombreux couvre le pont. Grâce aux
soins que l'artiste égyptien a pris d'indiquer
la disposition des mâts, des voiles 'et jus-
qu'aux noeuds des cordes. compliquées qui re-
lient ensemble les diverses parties du bâti-
ment, on a une idée complète de ce-qu'était, il
y a quatre mille ans, un navire de la marine
égyptienne. Dans une autre chambre du même
temple, nous assistons à des scènes d'un-inté-
rêt aussi grand. Les régiments égyptiens s'a-
vancent au pas gymnastique et rentrent en
triomphe à Thèbes. Chaque' soldat a une palme
dans la main gauche; de la droite, -il , tient la
pique ou la haché. Des trompettes sont . en
avant et sonnent des fanfares. Des officiers
portent sur l'épaule l'étendard surmonté
nom de la régente-victorieuSe. »

Les représentations figurées sont très-nom-
breuses, et nous donnent-des "ren's'eignements
très-intéressants *sur-les rimeurs= deS'Egyptiens
contemporains d'Abraham ou même antérieurs.
Ce sont continuellement des scènes de -vie do-
mestique ou agricole : tous les tombeaux en
étaient . garnis (fig. 16). On y voit des bergères
avec du bétail par- milliers, des parcs où sont
gardées des- oies, des cigognes et dés antilopes.
On peut croire, d'après les renseignements que
nous fournissent les monuments de l'art; que
les anciens Égyptiens étaient passionnés pour
la chasse et la pêche. C'est aussi par les déco-
rations que nous connaissons la forme et la
tournure de leurs habitations.

M. Lepsius a fait transporter au musée de
Berlin un tombeau inachevé, qui nous montre
la manière de procéder des artistes égyptiens.
On mettait au carreau la paroi qu'on voulait
décorer, -et l'artiste qui dirigeait' le travail
marquait les points où devaient passer les traits
des principales figures ; un autre venait en-
suite dessiner les formes au crayon rouge en
passant par les points indiqués, et un troisième

rectifiait le trait ainsi tracé et l'arrêtait défini-
tivement avec un pinceau. C'est alors seule-
ment que les sculpteurs entaillaient la pierre
dans le contour indiqué et modelaient en relief
dans les creux des figures qui n'avaient , été pri-
mitivement qu'un trait.

Les rives du Nil sont peuplées des monu-
ments dus à Aménophis III, de la dix-huitième
dynastie. A Assouan, à Éléphantine, à Mem-
phis, il a élevé de nombreux édifices; il a
ajouté des constructions considérables aux tem-
ples de Karnak et de Louksor. Les colosses
connus sous le nom de statues de Memnon
sont des images du roi Aménophis (fig. 15)
ce sont les uniques débris d'un temple im-
mense qui fut détruit de fond en comble par
des causes inconnues. Le goût du colossal est
caractéristique dans l'art égyptien. Les colos-
ses (le Memnon ont eu dans l'antiquité une ré-
putation immense.De nombreuses inscriptions
grecques et latines, attestent que l'un de ces
colosses rendait des sons harmonieux dès qu'il
était frappé par les. premiers rayons -du soleil.
Un tremblement de rterre,l'avait fendu par le.

- milieu : on attribuait à cette,fente le bruit que
rendait la statue quand la chaleur venait sécher
subitement l'humidité dont elle s'était impré-
gnée pendant la nuit..-‘Mais des que Septime-
Sévère eut fajt restaurer, • au moyen, de cinq
assises de pierres sculptées, cette statue mer-
veilleuse, elle devint muette , 'et depuis ce
temps, elle n'apluS-- fait entendre `les sons qui
la rendaient si célèbre:'

Ramsès dit M:_MaHet te, régna soixante-
sept ans; il eut -cent ' . soixante-dix enfants,
dont cinquante-neuf -princes: Ici nous avons
affaire au roi constructeur .par excellence ;
il est . peur ainsi dire Impossible de ren-
contrer une mine, une butte antique sans y
lire son nom. Les deux magnifiques temples
d'Ilsamboul, le Ramesséum de Thèbes, le pe-
tit temple d'Abydos,:Sont de lui ; il éleva aussi
des temples considérables à Memphis et au
Fayoum. Ramsès II dut à son long règne de
pouvoir réaliser tant de travaux ,importants ;
il le dut aussi à ses guerres . qui lui livrèrent
un nombre considérable de prisonniers..qu'il
employa, selon l'usage égyptien, aux construc-
tions publiques. A ces causes, ajoutons, encore
la présence er les bords du Nil de tribus nom-
breuses, de race étrangère, que la fertilité du
sol, et sans doute la politique du gouverne-
ment, attiraient des plaines de l'Asie. Par les
ouvriers qu'ils fournissaient aux travaux des
temples, à l'édification des villes, au curage
des canaux, ces étrangers payaient à l'Égypte
l'hospitalité qu'elle leur prêtait, et c'est ainsi
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que, sous ce Même Ramsès II, la Bible nous
montre les Israélites occupés, dans l'est dia.
Delta; à la construction d'une ville qui s'appe-
lait Ramsès comme le roi. »

La vingtième dynastie cominenceaVec Ram-
sès III, dont les exploits sont gravés dans le
temple de 'Médinet-Ahou, à Thèbes. Dans ces
bas-reliefs, on volt le roi combattant sur un
char: il est accompagné d'un lion , priV6 qui
dévore' les. enneMis 'pie son 'Maitre renver-
sés. Partout on combat corps 'à corps, et la
lutte continue "sur Mer 'entre les vaisseaux.
Cette dynastie, qui avait commencé d'une façon
brillante, nargue ponitent coMMeitieinent
de la décadence dans 14 puissance. égyptienne.
Les prêtres d'AMmon, ' qu Minaient Solirde.
ment la puissance royale, parviennent à s'em,
parer de l'autorité L'Égypte, affaiblie par ses
divisions intestines, perd. peu :à leit sa prépôni.
déranee jusqu'au moment ou, 'après avoir -ap-
partenu aux Éthiopiens et attx PerSeellefinit
par recevoir Alexandre comme 
Avec lui commence l'infliténeegreequeE-et,Velé'
des Ptolémées.

Visite au Louvre.	 Quand-' ion entre:,
dans le musée égyptien, au . rez-de,chanssée;''
on voit an. Centre de la-salle un colosse,
deux extrémités deux sphinx . de granit Ose:.	 •

Le sphinx est un animal composé d'Un .corp_s„
de lion et d'une tête d'homme,	 -dé'
force unie à l'intelligence; on nerempleYait
que pour la ‘représentation dieu ou . d'Un
roi. Le sphinx n° 21, qui est au fond'dela-salle,
représente Ramsès II ou le grand Sésostris.
Le sphinx n° 23 noie représente son fils Mé-
nephtah, celui que M. de Rongé regarde comme.
contemporain de Moïse, et qui serait par con-
séquent le Pharaon' dont l'armée fut engloutie
dans la mer Rouge. Le colosse du milieu ap-
partient à Seti If, fils de Méneplitah.

Quand ori monte, en trônve, sur la cheminée
de la première salle, une statuette d'un travail
très-fin qui représente le roi Aménophis 1V,
celui qui voultit" détruire le cuité d'Ammon,
et fit effacer le nom de ce dieu sur les monu-
ments de Thèbes. Cette salle, qui porte le nom
de salle historique, renferme une foule de sta-
tuettes représentant des anciens rois d'Égypte,
ou des objets leur ayant appartenu.

L 'ART SOUS LES PTOLÉmÉEs. — L'influence
grecque s'est surtout fait sentir à Alexandrie:
C'est là que s'est développé, sons les
niées, ce grand mouvement intellectuel qui ne
s'arrêta qu'après le triomphe du christianisme.
C'est sous les Ptolémées que fut faite la. ira-
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cluction grecque des livres sacrés des Hébreux,
connue sous le nom de version des Septante.
Leur nom se rattache encore à la formation du
Musée, qu'en peut regarder comme la pre-
mière académie du monde, et de cette fameuse
bibliothèque qui renfermait toute la littérature
Connue. Mais si Alexandrie était mie ville
absolument grecque, le reste de l'Égypte resta
à peu près ce qu'il était auparavant. En en-
courageant les études philosophiques dans leur
Capitale, les Ptolémées respectèrent absolu-
ment les croyances et les usages des anciens
habitants, et ils adoptèrent même leur culte,
au moins pour , la. forme : ils se firent, égyp-
tiens sans cesser d'être grecs, et c'est .ce
qui expliqué la très-grande popularité dont ils
ont 'toujours joui. Aussi les édifiées 'bâtis de
leur temps, le fameux temple d'Edfou, par
exemple, conservent-ils le vieux style pharao-,

Parmi. les .monuments construits sous les
Ptolémées, lés plus célèbres sont les temples
'de Phulam et celui de -Denclérah. le temple de
Dendérah était dédié à la déesse.Hathor, dont

. la`:tête est figurée sur le chapiteau des co-
lonnes' .
• L'art égyptien ne subit pas de modifica-
tions bien sensibles sous les Ptolémées, seu-
lement il suit- .une tradition a ne crée plus :
la: forbe d'impulsion irnprimée .par la vieille
civilisation ..avait- été. -trop 'forte pour s'arrêter
bu -blianger. de : direction tout d'un coup. Eu
allant dans les musées 'étudier Pari industriel
chez lés -Égyptiens notis ne-ferons pas de dis-

_

tinction entre . l'époque pharaonique -et celle
des :Ptolémées : c'est le même art et la même
civilisation.

Visite au Louvre. — La bijouterie ex-
posée clans la vitrifie H de la Salle Historique
est très-intéressante. Divers bijoux ont été
trouvés dans la tombe d'Apis. On peut voir,
par l'épervier aux ailes étendues qui porte une
tête de bélier, à quel degré de perfection la  ci-
se.lure ôtait arrivée au moment qui précède- la'
sortie clos Juifs, car cet objet est. contemporain
de Sésostris. On voit aussi là plusieurs bagues
d'un beau travail.

L'armoire . A, de la Salle Civile, renferme
des fragments de meubles. On peut voir là des
tabourets et des pliants. Les motifs générale-
Ment adoptés pour les pieds de lits, tables et
fauteuils, étaient les pieds de lion, de taureau
ou de gazelle. Le meuble le plus curieux du

Musée est an fauteuil orné d'incrustations en
ivoire. L'armoire B renferme divers vases

et ustensiles, ainsi que des étoffes. On verra là
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des échantillons très-rares des belles teintures
antiques, ainsi que de curieux spécimens des
galons et de la broderie égyptienne. Le lin est
sans exception la matière de ces étoffes, car on
n'a retrouvé en Égypte aucun tissu de coton.
Parmi les objets en bronze, on remarquera
une lampe qui a la forme d'une gazelle ren-
versée. On verra aussi les nuances variées des
faïences, le goulot des bouteilles qui est . formé
d'une fleur de lotus, tandis que les anses sont
des singes cynocéphales. Des inscriptions por-
tant des souhaits de bonne année, font présu-
mer que ces objets étaient des cadeaux de jour
de l'an.

Nous citerons encore, dans l'armoire C (Salle
Civile) les vases de terre cuite, vases en pierre

dure, étoffes brodées, etc. L'armoire D est très-
intéressante, parce qu'elle nous montre la van-
nerie et l'ébénisterie des Égyptiens. On trouvera
là des peignes, des chaussures, brodequins
d'enfants, etc., des fragments de tresse et de
perruque, et sur des petits pots qui servaient
probablement aux pommades, l'image d'un
dieu monstrueux nommé Bès, dont la laideur
était horrible, mais qui avait pour mission de
présider à la toilette des dames. On voit en,
core dans l'armoire H divers instruments de
musique, dans la vitrine J des aiguilles en
bronze et des fuseaux en faïence verte, dans
la vitrine L les échantillons des diverses va-
riétés de faïences, émaux et verres égyptiens,
dans les vitrines M et N, de petits objets en

15. - COLOSSES D ' AMÉNOPHIS III, DITS DE MEMNON (RESTAURÉS).

bois sculpté, dont plusieurs :ont très-remar-
quables, par exemple une boite de toilette re-
présentant une jeune fille qui nage en tenant
une oie du Nil : le corps de l'oiseau forme la
boîte, qui se ferme par ses deux ailes. Une
autre boîte se forme d'une gazelle qui a les
pieds liés. La collection du Louvre est prodi-
gieusement riche en ustensiles de toilette,
parmi lesquels il y en a d'une forme exquise.
Mais nous sommes le peuple qui se défait le
plus difficilement de ses préjugés. Parce que
nous avons un obélisque, nous en concluons
que les Égyptiens ne s'entendaient qu'à tailler
des pierres grosses comme des monuments.
Je voudrais bien que le public français perdît
l'habitude d'aller se promener au Louvre sans
regarder les objets qui y sont exposés. Il ver-

rait quelle délicatesse de travail, quelle variété
d'invention distinguait les artistes égyptiens
du temps de Moïse.

Puisque nous en sommes sur la toilette,
voyez cette série de petites cuillers destinées à
délayer un ingrédient dans un peu d'eau. Quel
goût dans ces manches, dont pas un ne res-
semble à son voisin! Voyez plutôt ce chien
allongé qui tient une coquille dans sa gueule,
et ici cette jeune Égyptienne qui cueille des
lotus, et cette autre qui joue du luth au milieu
des fleurs où les oiseaux se reposent..

La vitrine 0 renferme les objets en os et en
ivoire et la vitrine P les objets en or. Un adroit
voleur en a soustrait un très-grand nombre
et des plus précieux en juillet 1830. Ce mal-
heureux, dédaignant l'archéologie, a sans doute
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détruit ces bijoux sans s'inquiéter s'ils remon-
taient à la dix-huitième dynastie! Ceux qui res-
tent nous font bien regretter ceux qui n'y sont
phis.. Ce sont des 'chaînes d'or, des colliers à
plusieurs rangs, composés d'objets symboli-
ques, tels que poissons sacrés, lézards, oeil
d'Osiris, fleurs rie lotus. Ces
colliers sont souvent décorés
d'une tête d'épervier à leur
extréniité. Je supplie les da.:
Mes; d'oublier, un moment
les momies qui les entou-
rent, pour regarder ':cette
charmante chaîne, composée
de petites' vipères 'sacrées
qui relèvent la . tête ; la
pendeloque se termine par
une : tête de . la déesse Flai
thora On a reMarqué que
dans la bij ()literie égyptienne.
les objets en 'argent sont
extrêmement rares. La vi-
trine Q renferiné braCe-..
lets en or inertiStés'd'éinanx:
le dessin consiste ordinaiL
renient en un lion et:un
griffon entre des' bouquets'
de lotus. LeSgrands'colliers'
de terre . émaillée 'et de iref--

roterie sont contenus dans -

la vitrine, S, les instruments:
de bronze .dans la 'Vitrine y,
ete. .

L'ART ' SOUS' LA DOMINA

TION ROiNLM .SE.	 A lap é-

riode romaine - répond la
grande école philosophique
d'Alexandrie. Mais l'art, qui
depuis les Ptolémées avait
cessé de progresser, Coin
mente son mouvement ré-
trograde. Les empereurs
pourtant continuaient à Es-
neh, à Edfou, à Dendérah,
l' oeuvre commencée par leurs
prédécesseurs; Adrien bâtit
même toute une ville: An-
tinoÈ.,. Il éleva pour son -fa-
vori Antinoos, un tombeau
digne des anciens rois , et
orné de sphinx et d'obélisques. C'est
que vient l'obélisque Barberini, mainte-liant à
Rome. Mais cette prospérité apparente n'était
que 'le dernier souffle d'une civilisation qui
s'était maintenue depuis tant de siècles. On peut.
voir clans nos musées les statues égyplienues
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de l'époque romaine, elles sont faciles à recon-
naître. La figure a toute la raideur voulue, le
costume et la pose, mais l'artiste grec ou ro-
main se trahit dans le modelé. C'est comme
si nos artistes voulaient imiter les paravents
chinois en y mettant de la perspective.

La religion même s'est
transformée sous l'influence
gréco-latine. Sérapis paraît
être à cette époque la grande
divinité égyptienne; 'les uns
le confondaient avec Jupiter
ou Pluton; . les autres avec
Osiris ou le Soleil. Ses bus-
tes appartiennent absolu.
ment à l'art grec et n'ont
plus rien de commun avec
les anciennes divinités égyp-
tiennes. 11s sont 'générale-
menCenmarbre noir on Unit
au moins d'une couleur fon-
cée, On le représente la tête
coiffée. 4u boisseau. ', syin-
lb olé- d'abondance.

Les principaux temples dé
iSérapis. étaient à 41exQ,n-
drie; à Memphis et . à Ca-
nope :• ils étaient accom-
pagnés (tune bibliothèque
fameuse et avaient un en-
seignement philosophique
très-célèbre dans ranti,
quit é.

Le' temple de Sérapis à.
Alexandrie a été 'trop fa-
menxpour que nous ne nous
y arrêtions pas un moment.
Voici la description qu'en

. donne Chateaubriand dans
ses Études historiques: Ce
temple, oû Fou déposait le
nilomètre, était bati sur un
tertre artificiel : on y mon-
tait par cent degrés; une
multitude de voûtes éclai-
rées de lampes le soute-
naient : il y avait plusieurs
cours carrées, environnées
de batiments destinés à la
bibliothèque, au collége des
élèves, au logement des des-

servait te et des gardiens. Quatre rangs de gale-
ries, avec des portiques et des statues, offraient
de longs promenoirs. De riches colonnes or-
naient le temple proprement dit : il était tout de
marbre; trois lames de cuivre, d'argent et d'or
en revêtaient; les murs. La statue colossale de Sé-

5
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de là
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rapis, la tète couverte du mystérieux boisseau,
touchait de ses deux bras aux parois de la
cella, et à un certain jour le rayon du soleil
venait reposer sur les lèvres du dieu. »

L'illustre écrivain raconte ensuite la destruc-
tion du temple et de la bibliothèque par les
chrétiens; les derniers païens s'y étaient réfu-
giés et y avaient soutenu un siége en règle,.
« L'édifice fut pillé et démoli. Nous vîmes, dit
Orose malgré son zèle apostolique, les armoires
vides de livres, dévastations qui portent mé-
moire des hommes et du temps. » La statue
de Sérapis, frappée d'abord à la joue par la
hache d'un soldat, ensuite jetée à bas et roM-
pue, fut brûlée pièce à pièce, dans les rues et
dans l'amphithéâtre. Une nichée de souris s'é.j
tait échappée de la tête du dieu, à la grande
moquerie des spectateurs. Les autres molall
ments païens d'Alexandrie furent également
renversés, les statues de bronze fonduesTliée-
dose avait ordonné d'en distribuer la valeur en
aumônes; Théophile s'en enrichit lui ,et les
siens. On mit rez-pied, rez-terre, le temple de''
Canope, fameuse école des lettres sacerdotales)'
où se voyait une idole dont la tête reposait sur
les jambes; peu 'auparavant, Antonin; le phi-
losophe, y avait enseigné avec éclat la théurgie
et prédit la chute du paganisme. » Ces des-
tructions dont parle ici Chateaubrian44se
produisirent de la même manière dans toutes

•
les provinces de l'empire. 

M. Mariette, dans sa savante histotre d'É- -
gypte, résume . ainsi la fin- de la civilisation
antique en Égypte. L'an 381 après
régnait à Constantinople l'empereur Théodose-.
C'est lui qui promulgua le fameux édit-par le-
quel la religion chrétienne était déclarée dé-
sormais la religion de l'Égypte ;
ordonna la fermeture de tous les temples la:
destruction de tous les dieux que la piété:de-S.
Égyptiens y vénérait encore. L'anéantissement
de l'Égypte païenne fut ainsi consommée. Qua-'
rante mille statues, dit-on, périrent 'dans ce
désastre; les temples furent profanés, mntilés,.
détruits, et de toute cette brillante civilisation,
il ne resta rien que des ruines plus ounloins'
bouleversées, et les monuments don tles mi-
sées recueillent aujourd'hui les restes. »

L'Égypte était renommée dans toute l'anti-
quité pour sa piété envers les dieux; il est
donc curieux de voir comment les derniers
Égyptiens du monde antique prévoyaient l'a-
venir réservé à leur pays, quand il aurait re-
noncé au culte qu'il pratiquait depuis tant de
siècles. Les livres Hermétiques, écrits cent ans
environ avant la destruction des temples, mais
au moment où l'ancienne religion se désorga-
nisait, renferment sur ce sujet un passage in-
téressant, dans lequel l'auteur prend un ton
prophétique et s'élève à une véritable élo-
quence : Cependant comme les sages doivent
tout prévoir, il est une chose qu'il faut que
vous sachiez : un temps viendra où il semblera
que les Égyptiens ont en vain observé le culte
des dieux avec tant de piété, et que toutes
leurs saintes invocations ont, été stériles et
inexaucées. La divinité quittera la terre et re-
montera au ciel, abandonnant l'Égypte, son
antique séjour) et la laissant veuve de religion,
privée de la présence des dieux. Des étrangers
remplissant le pays et la terre, non-seulement
on négligera les choses saintes , mais, ce qui
est plus 'dur encore, la religion, la piété; le
culte des dieux seront proscrits et punis par
les, lois.' Alors cette terre sanctifiée par tant de
chapelles et de temples sera couverte de tom-
beaux et de morts. O Égypte, Égypte, il ne
restera de tes religions que de vagues récits que
la postérité ne croira plus, des mots gravés sur
la pierre et racontant, ta piété. Le Scythe ou l'In-
dien ou quelque autre voisin barbare habitera

d'Égypte. Le divin remontera au ciel, et l'Égypte
sera déserte et veuve d'hommes et de dieux...
Je m'adresse 4 toi, fleuve très-saint, et je t'an-
nonce l'avenir. Des nets de sang souillant tes
ondes divines déborderont tes rives; le nom-

- bre des morts surpassera celui des vivants, et
s'il; reste quelques habitants, Égyptiens seule- ,
ment par la langue, ils seront étrangers par
les moeurs:Tu pleures, Asclépios? Il y aura
des choses plus tristes encore : l'Égypte elle-
même tombera dans l'apostasie, le pire des
maux' . Elle, autrefois la terre sainte, aimée des
dieux pour sa dévotion à leur culte, elle sera
la perversion des saints; cette école de piété
deviendra le modèle de toutes les violences. »
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HÉBREUX.

L 'ART CHEZ LES HÉBRELEL Les Hébreux
qui avaient habité l'Égypte à l'époque de la
grande.civilisation de ce pays auraient dû être
de très-habiles constructeurs.. Cependant Sa-
lomon:, pour bâtir le temple de, Jérusalem,
appela des ouvriers de Tyr. « Or le roi Sale-
Mon, dit la Bible, avait fitit Venir de Tyr, Hi-
rain, qui était fils d'une femme de la tribu de
Nephtali; dont le père . était Tyrien, quai tra-
vaillait en cuivre. Cet hernineetait ,fort expert,
intelligent et savant pour faire .. teutes .sertes
d'ouvrages d'airain; et il vint ivers le_ 'roi Salo-
mon et il fit tout. sen ouvrage. 	 :

Les Juifs étaient,. par leur culte;: opposés à
toute i'epréentation des formes viYantes ,;-néan-
MeinS nous en voyons' dans la description 
temple de .Salomon que donne la : .et
sur ces châssis qui étaient entre les joint:ires,
il y avait des figures de liens, de boeufs et- de:::
chérubins: Et au-dessus des jeintures,i1 yavait
un bassin .surle:haut, et au-dessous des fignres
de lions et de boeufs, il y avait .des 'corniches;
faites ép.:.peneliant- ».	 .

La description assez confuse, que-~l'ancien
Testament nous à laisà6e , dei Temple-ne nous,
.permet pas de donner des idées bien précises'
sur sa configuration primitive:Lai:temple bâti
par Salomon a duré 'i23 ans et 'a été détruit •
par. Nabuchodonosor., Reconstruit. .après la
captivité, il eut beaucoup à souffrir; et fut
bâti presque entièrement par Hérode, et détruit
de fond en comble- par Titus.. GinqUante ans
plus tard, l'empereur Adrien. y éleva, UniO4a:
païen; Justinien en fit une église,etlesnisiil
mans Ont rebâti une mosquée par-dessus-..:

Néanmoins, M. de Saulcy a retrouvé, dé rios',
jours des vestiges de l'ancien Temple, celui
qui fut bâti par Salomon. Cette attribution a
soulevé de vives contestations, mais elle est
admise aujourd'hui par un grand nombre d'ar-
chitectes. D'après les clescriptions que nous
avons du temple de Jérusalem, on voit qu'il
était précédé d'un porche et divisé eu deux
parties séparées par une cloison en bois de
cèdre : l'une s'appelait le „saint, l'autre le sal? tt
des saints. Les chambres renfermant les ar-
chives, le trésor el, les objets nécessaires au
culte formaient trois étages et étaient adossées
aux parois extérieures de l'édifice. Tl :y avait
plusieurs cours on parvis dont il est difficile
de spécifier la grandeur et le mode do Gon-

struction; nous savons seulement qu'à l'exté-
rieur on n'avait empl.ny6 que: la pierre, et à
l'intérieur que le bois, mais ce bois était par-
tout doré ou recouvert de feuilles d'or.

Nous sommes portés à penser, dit M. Ba-
Lissier, dans, son Histoire de l' art monumental,
que le 'temple de Salomon a été plus célèbre
dans l'antiquité par sa magnificence que par
sa grandenr-. Il faut remarquer, en effet, que
les prêtres seuls pouvaient entrer dans rimé-
rieur de ce sanctuaire et que le peuple était
obligé do se tenir dans le second parvis: Il est
clair que„ sous le :rapport de l'étendue, on ne
doit le comparer hi au temple d'Éphèse, ni à
l'église de , Saint-Pierre, de Rome: Du reste,

• aucun_ monument de l'antiquité ne fut peut--
être plus:riéhement doté que cet édifice : outre
Earehe sainte, le .chandelier, les candélabres,
les autels, il renfermait, si nous en croyons
Josèphe; dix mille tables d'or chargées de plus
de cent mille vases divers également en or. »

.Le chandelier à•sept branches est figuré sur
un basHrelief de l'arc de Titus; quant aux ché-
rtibinsqni abritaient l'arche d'alliance sons
leurs ailés déployées,.on croit généralement que
.c'étaient:des taureaux ailes, à face humaine,
dans .le .r . genre de ceux qu'on à retrouves aux

portes des palais. de Ninive . et de eersépolis..
On doit à M. de Saulcy la découverte

tombeau des rois ' :de Juda, qui serait le heu
de sépulture de David , et: de Salomon. Une
porte, eu 	 .enterrée aujourd'hui,
-accès une cour carrée taillée dans le rocher.
On y a retrouvé Jes niches destinées à recevoir
les lampes sépulcrales et des cuves :de porL
phyre brisées. M; de Saulcy en a rapporté des
Couvercles qui figurent au musée du Louvre.

Le phis remarquable, dit M. de Longpérier
clans .sit notice du musée • Assyrien, est tout
couvert de guirlandes et de rinceaux composés
de vignes, de grappes, de citrons, qui sont des
types de la monnaie juive; de grenades, comme
au-temple de Jérusalem; de rameaux d'aman-
diers, qui rappellent la verge d'Aaron; de co-
loquintes, ornements de la mer d'Airain. » Ce
G l ue nous avons à signaler do plus particulier
dans ce tombeau, c'est qu'au milieu d'une
nementation tout empruntée au règne végé-
tal, on voit des triglyphes alternant avec des
boucliers. Le triglyphe est un ornement que
nous retrouverons dans les ordres grecs.
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PHÉNICIENS.

L'ART CHEZ LES PHÉNICIENS. — Les Phéni-
ciens, peuple essentiellement maritime et corn- i

 merçant, ont été les agents les plus importants
de la civilisation dans l'antiquité; on leur at-

13. — SALMANASAR V RECEVANT LA SOUMISSION DE JEIIU.

(Musée Britannique.)	 •

Dans • Pa,rchitecture ils vtribue l'invention de l'écriture, que d'autres
savants , il est
vrai, ,	 revendi-
quent pour l'É.-
gypte, et dans les
arts, on ne peut
nier que leur in-
fluence n'ait été
considérable. Les
ouvriers de Tyr
et deSidon étaient
renommés pour
leur habileté..

Quand Homère
parle des jeux fu-
nèbres qu'on cé-
lébraenl'honneur
de Patrocle, et du
vase d'argent qui
devait être la ré-
compense du vain-
queur, il dit :

C'était un ou-
vrage des Sido-
niens , les plus
habiles ouvriers
du monde dans
l'art de graver et
de ciseler. » Les
Phéniciens ont
toujours passé
pour avoir inven-
té l'art de teindre les étoffes avec la pourpre.

aient surtout au
luxe de l'orne-
mentation : dans
la décoration des
édifices, ils em-
ployaient à pro-
fuSion les bois
précieux, le verre
et l'or. L'emploi
de l'ivoire dans

I pH'	 les meubles était
très-répanduchez
tentes les races
syriennes.

Il ne parait pas
que l'esprit in-
dustrieux des

Phéniciens ait re-
cherché dans Par-,
chitecture l'as-
pect grandiose et
monumental , et
c'est là un fait
assez remarqua-
ble chez un peu-
ple que sa situa-
lion géographi-
que incitait en
rapport fréquent
avec les Assy-
riens et les tgyp-
tiens, chez qui le

goût du colossal est très-prononcé. Les tem-
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pies phéniciens paraissent avoir été de petite 1 dimension; celui d'Astart6, à Paphos, dans
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Bas . reliuf (Musée Britannhp e).

ment en bois et recouvertes de feuilles métal- I lignes battues an marteau :les images en pierre



@in@y22
	 ART ANTIQUE.

étaient d'une extrême rareté. Le verre était

fréquemment employé dans l'ornementation,
qui recherchait par dessus tout la richesse et
la profusion. Les deux grandes villes phéni-

ciennes, Tyr et Sidon, n'ont pas laissé de trace
de leur puissance passée, et c'est avec peine
que le voyageur recherche aujourd'hui l'em-
placement qu'elles ont occupé autrefois.

ASSYRIE ET PERSE.

L 'ART ASSYRIEN. - L'Assyrie a été le ber-
ceau d'un style particulier qui a présidé à un
art très-vivace, et auquel se rapporte une série
de monuments qui comptent parmi les plus
considérables de l'antiquité asiatique.

L'art assyrien peut se diviser en trois pé-
riodes, la première à Ninive, la seconde à Ba-
bylone, et la troisième à Persépolis.

Nous avons vu quelle importance a la reli-
gion dans l'art de l'Égypte, c'est le contraire
qui a lieu en Assyrie. Les ruines qu'on a re-
trouvées se- rapportent presque toujours à des
palais, et il en est bien peu à qui on puisse
attribuer un caractère religieux. Il en est de
même pour les sujets sculptés qui représen-
tent presque tous des scènes de la vie civile et
ayant rapport au roi. On peut dire que l'art
égyptien est sacerdotal et que l'art assyrien est
monarchique; nous verrons en Grèce un art
républicain.

Les palais assyriens étaient bâtis sur des
terrasses artificielles dont les côtés étaient gé-
néralement consolidés par des murs épais .,, on
y voyait des cours où étaient lesappartements
des princes et grands officiers de la couronne,
et de vastes salles où les rois donnaient leurs
audiences. On trouve aussi quelquefois des
restes de pyramides à étages superposés, s'é-
levant sur , des terrasses. Les innombrables
sculptures qui décoraient les palais étaient
toujours peintes en couleurs très-vives, ce qui
devait parfaitement s'harmoniser avec la ma-
gnificence par laquelle les monarques orien-
taux ont toujours aimé à manifester leur puis-
sance. Mais cet art, qui vise seulement à
l'éblouissement des yeux, étonne plus qu'il
n'attache, parce qu'il n'a su arriver ni à la
beauté ni à l'expression.

Il reste peu de chose de Ninive et de Baby-
lone, mais les fouilles exécutées près de Ninive
peuvent nous donner l'idée du style des mo-
numents assyriens.

LES FOUILLES DE	 - Au commence-

ment de ce siècle, on ne connaissait aucun des
grands monuments de l'art assyrien. Les voya-
gours qui avaient visité les bords de l'Eu-
phrate et du Tigre en avaient rapporté des
cachets, des cylindres et autres petits objets,
mais rien ne pouvait faire présager qu'on
pourrait, au moyen des monuments de l'art,
reconstruire par l'imagination, cette civilisa-
tion qui occupe une place si grande dans l'his-
toire.

Ce n'est qu'en 1842 que M. Botta, consul
de France à Mossoul, entreprit de faire des
fouilles sur la rive orientale du Tigre, à l'en-
droit même que les auteurs anciens dési-
gnaient comme étant l'emplacement de l'an-
cienne Ninive.

Ces fouilles, entreprises sur un monticule
recouvert par un village dont les habitants se
montraient fortement hostiles, ne donnèrent
aucun résultat.

M. Botta, s'avança du côté de Khorsabad,
village situé à seize kilomètres de Mossoul, et
entreprit de nouvelles fouilles, qui, cette fois,
furent couronnées de succès`., ,On découvrit
d'abord une salle dont les parois--éttilent cou-
vertes de, bas-reliefs représentant des combats.
On commença alors un puits où on trouva de
nouveaux bas-reliefs. Cependant l'insalubrité
du climat nuisait aux travaux et le consul lui-
même était atteint des fièvres, quand un ob-
stacle d'un autre genre vint tout arrêter subi-
tement. M. Botta s'était fait faire une petite
maison au milieu de ces fouilles, et il y logeait
quand il allait visiter les ruines. Le pacha prit
les fossés archéologiques pour des travaux de
défense d'une citadelle que les chrétiens vou-
laient élever là, et la cabane consulaire pour le
lieu de ralliement des insurgés. Il faut dire
que M. Botta employait pour ses fouilles, des
chrétiens nestoriens dont il voulait soulager la
misère.

Il fallut écrire à l'ambassade de France à
Constantinople et ce ne fut qu'après de longues
démarches que les fouilles recommencèrent.
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La . découverte . consistait en un palais entier
décoré de sculptures colossales et de bas-reliefs
représentant les scènes de la vie publique ou
privée des anciens Assyriens. Les fouilles en-
treprises par M. Botta ont été continuées de-
puis par M. Place, qui découvrit la première
Statue assyrienne qui ait été exhumée; car
jusque-là on n'avait encore trouvé que clos fi-
gures en demi-relief.

Un Anglais, M. Layard, entreprit bientôt
des fouilles près du village de Nemroud, è,
quelques. kilomètres de Kluireabaci, clans un
monticule situé stil la rive- orientale du Tigre,
et peu éloigné du 'rivage. Il a découvert égale.-
Ment un palais prectigieux, dent lés seulptUres:
sont venues enrichir le Musée de Londres,
comme , celles de Khorsabad avaient ::enrichi
celui dé Paris.

Le palais de Khorsabad.passe pottr .être
postérieur à celui de Nemrod, dont l'eXistence,
parait remonter à environ, trois mille ans: -C'est..
depuis leS . fouilles . exécntéeSi dans ces_ demi:
édifices qu'on a Commencé à-coniietre l'art as-
syrien,

KHORSABÀ.D.	 Cette 'ville a .été fonclée vers .
l'an 704 avant notre oie, par le roi Sargon.
L'entrée principale de la résidence royalecon-
sistait en une Cottr . Carrée que l'on traversait
pour pénétrer par trois magnifiques portes-

' dans l'intérieur' du palais-proprement.dit..Les
grandes salles . étaient. décorées.-de. bas-reliefs
représentant les exploits du roi Sargon: On a.
cru reconnaître parmi les ruines du palais les
restes d'un temple :que l'on suppose avoir été
une pyramide à sept étages.. La' grande .porte
de la ville était_double et offrait un . Passage.
pour les piétons et un pour les voitures, ainsi
que l'indiquent les sillons creusés par les rosies
des chars. Ces portes ôtaient ornées . de tau, •
reanx ailés dont on voit clos spécimens au Mu-
sée du Louvre. A côté des taureaux, et se pré-
sentant non en retour comme au Musée, mais
de front, étaient d'antres Colosses monolithes
qui représentaient des hommes étouffant; -des
lions. Les bas-reliefs qu'on a découverts re-
présentent des scènes de toute espèce, ayant
trait à la vie civile; ce sont des festins, des
chasses, des 'triomphes, clos combats, des dé-
barquements, des attaques de villes forli-

, fiées, etc.

NEMROUD. — Les fouilles exécutées sur ce
point ont mis à découvert des constructions
qui prouvent que cette ville était une des plus
importantes , de l'empire assyrien. Le palais
construit vers l'an 700 avant notre ère par

Sardanapale III, était assis sur une terrasse
qui dominait le fleuve, et à laquelle on arrivait
par un magnifique escalier. Les portes étaient
ornées, suivant l'usage, de grands taureaux
ailés. Ce palais se recommande moins pour sa
grandeur que pour l'excellence des bas-reliefs
et des ornements qu'on y a retrouvés. Les rui-
nes les plus considérables sont au sud de la
terrasse de 'Nemrod. et appartiennent à. un
palais bàti par Assarhaddon, qui régnait dans
la. seconde moitié du septième siècle avant
notre ère. Ce palais renferme une grande salle
d'environ Cinquante mètres de long sur dix-
huit de large, et cette salle est divisée dans le
sens de -sa -.,longueur par tut mur surmonté

:d'une galerie à colonnes. On a retrouvé égale-
Ment des vestiges d'un édifice pyramidal qu'on
suppose avoir été consacré au culte; comme la
toi:r de Bolus a Babylone.

Visite au. Louvre, ne quitterons
pas Ninive sans avoir, selon nôtre habitude

• fait une preMenade anMusee. Les objets d'art
thü y sont Conservés. proviennent presque tous
du palais de Khorsabad. Ils se composent de
monuments qu'on peut diviser en sujets .reh-
gieux, 	 civils ou historiques, inscriptions,
émaux ': et petits. objets de bronze,- terre, sar--
doine `et 'pierres, de différentes eSpèceS Outre.   
les pièces originales; il y a des empreintes en
plâtre. Parmi les bas-reliefs, ceux qui repré-
sentent . .:de  scènes. maritimes portent en-,

- ebre les traces du feu :qui :dévore, ppalais de
o-Kluireabad.. - Les bas-reliefs où l'on voit des
prisonniers conduisant dés chevaux, sont très-

1-remarquables. .. Les ch evaux sont vraiment ex-
. traordinaireS coMme.:dessin,• il y :a des têtes

d'nne 'élégance parfaite. Les grands taureaux.
ailés qta sont au fond de la salle, sont aceoin.

:gagnés d'une inscription qui a été traduite
par M. Oppert et qui donne de curieux détails
sur la construction du palais. Le roi Sargon,.
après avoir énuméré ses conquêtes et constaté
qu'il est le fondateur du palais, dit : tE .... Je
choisis les emplacements pour lés fondations;
je posai les briques lion-cuites; la totalité des
femmes jeta au milieu des amulettes préser-
vatrices contre les démons, comme ablution
des injures occasionnées par le creusement, en
l'honneur 'des divinités Nisroch, Siri, Militta;...
Avec leur permission suprême, je bâtis pour
demeure de ma royauté des salles en ivoire, en
bois d'ébène, de tamarisque, de lentisque, de
cèdre, de pin, de cyprès et de pistachier; au-
dessus j'entassai de grandes poutres courbées
en cèdre que j'ai reliées par des poutres droites
en pin et en lentisque contenues par des eram
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pons de fer.... J'ai ouvertivers les quatre ré-
gions huit portes._ »

BABYLONE. — La nécessité où se trouvèrent
les Babyloniens de se protéger contre les inon-

dations, les poussèrent à exécuter depuis lés
temps les plus reculés, des ouvrages architec-
tonicfues considérables. Le sol
d'alluvion sur lequel Babylone
était bâtie, ne fournissant pas
les pierres qu'on était obligé
d'aller chercher jusqu'en Ar-
ménie, on employa des briques
faites avec une argile très-fine,
séchées au soleil ou cuites au
four. Babylone a été si com-
plétement détruite qu'il est dif-
ficile aujourd'hui de retrouver 	 '
la plaçe de ses antiques palais.
C'est uniquement par les ré-
cits des écrivains que nous pou-
vons nous en faire une idée.

L'étendue de Babylone, d'a-
près le récit d'Hérodote, aurait
été vraiment prodigieuse. Mais
Quinte-Curce dit qu'elle n'était
pas tout entière couverte de
maisons, et qu'elle contenait
des terres cultivées en très-

EPOLITAIN.

l'une de l'autre, s'élevaient sur la muraille.

Denx chars pouvaient, passer de front entre les
-totirs.:;CeS:nuirailles , dont la
haute-Ur 'était' iinmense Ont ex:

-cité l'admiration dés anciens,
. qui les ont placées_au nombre

dés > sept MerveilleS du monde.
' On croit avoir- .retrouvé la
trace des fameux jardins sus-

- pençliis - que	 comp-
tait ansSi'parmi lés Merveilles.

'est une butte qui, , à une épo-
que moins ancienne, a servi de
nécropole. Autrefois c'était un
édiliCe présentant la forme d'une
pyramide tronquée'et composé
de donze terrasses sur lesquel-
les étaient disposés des esca-
lieis. Ces terrasses étaient cou-
vertes de riches ombrages; les
jardins de Babylone étaient

*encore dans tout leur éclat
quand Alexandre entra dans la
ville.

grand nombre. D'après Diodore., deux cent I	 M. Oppert, qui a fait des recherches sur les
cinquante tours, placées deux à deux, en face I ruines de Babylone, a reconnu les vestiges du
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temple de Bélus. C'était une pyramide de huit
étages, terminée par une plate-forme, oft l'on
conservait les archives de la nation : sur la
plate-forme étaient les statues divines. Ce tem-
ple servait aussi d'observatoire; c'est lit que

les prêtres chaldéens étudiaient les révolutions
célestes. L'intérieur était orné de sculptures
symboliques. Xerxès, à son retour de Grèce,
s'empara des immenses richesses que renfer-
mait le temple.

Les ruines qu'on a retrouvées sur son em-
placement consistent en un immense amas de
briques cuites au four et revêtues de caractères
cunéiformes. Les suifs prétendent que c'est le

tombeau de Nabuchodonosor, et quelques au-
teurs ont voulu y voir les traces de la fameuse
tour de Babel. On y a découvert un très-grand
nombre de pierres taillées, de cylindres et

d'amulettes : le cabinet, des rnérlailles de la
irnidiria le en possiq le une riche

collection.
Ce n'est que par les cylindres que nous I ton-

-vous nous Faire une idée de la sculpture bahy-

Ionienne. Mais ittul (1110 11011S	 pas Une.

idée plus positive de la religion des Babylo-

niens, il sera bien dillieile de comprendre les
sujets représentés sur cos cylindres. On admet
généralement que les ligures de griffons ou

4
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d'animaux farouches sont les mauvais esprits,
tandis que les bons qui luttent contre eux ont
la forme d'hommes couronnés et souvent ailés.

PERSÉPOLIS. - Les ruines de Persépolis se
trouvent à une douzaine de lieues de Schiraz,
dans une des plus belles plaines de la Perse.
Quelques familles de Turcomans et de Kurdes
errant parmi ces débris avec leurs troupeaux
sont aujourd'hui les seuls habitants qu'on ren-
contre dans le palais do Xerxès. Parmi les par-
ties qui subsistent encore, la plus importante
est celle qui est appelée Tschi/-111inar ou les
Quarante colonnes. Un immense escalier, dos
colosses analogues à nos taureaux assyriens du
Louvre, de nombreux bas-reliefs parmi les-
quels on remarque des doryphores ou gardes_
du roi du temps de Darius et de Xerxès, et des
processions de personnages dont on ignore les
fonctions, des chapiteaux brisés, des colonnes
debout ou renversées, tout atteste la , grandeur
et la magnificence de ce palais. D'ans la grande
salle hypostyle qui servait aux réceptions offi-
cielles, on a retrouvé les traces de cent colon-
nes qui soutenaient le plafond : il y en avait
seize pour le vestibule. Les montants des por-
tes sont rehaussés de bas-reliefs dont la partie,
supérieure représente un roi sur son trône
(fig. 23), entouré de ses serviteurs, et la partie
inférieure comprend des figures plus petites
qui forment plusieurs rangées. Il y a aussi clés
sculptures symboliques, telles qu'un grand

n
persœinacTe vêtu d'une longue robe, qui plonge
son épée dans les flancs d'un monstre qui se
dresse devant lui (fig. 22). Sous les terrasses.
qui portent le palais de Persépolis, on trouve
de vastes souterrains qui se croisent en tous
sens et dont on n'a encore pu vérifier ni l'é-
tendue ni la destination. On a fait à propos
des bas-reliefs de Persépolis la remarque assez
singulière qu'il ne s'y trouve aucune figure
de femme.

A deux lieues environ du palais dont nous
venons de parler se trouvent des tombeaux
taillés dans le rocher, et qui portent le nom
de Nakchi-Roustain. La façade de ces monu-
ments, qui a près de 30 mètres de hauteur,
présente une excavation profonde en forme de
croix grecque, et est divisée en trois étages. Le
premier est lisse et semble avoir été destiné à
recevoir une inscription. La porte du tombeau
s'ouvre sur le second, qui est orné de quatre
colonnes dont le chapiteau est un double tau-
reau unicorne. Dans l'étage supérieur, un don-

ble rang de figures en forme de cariatides
supporte une corniche ornée de moulures, sur
laquelle est debout un personnage tenant un
arc bandé, symbole de la force, et vis-à-vis de
lui un autel au-dessus duquel est figuré un
globe que l'on regarde comme l'emblème du
soleil. Un génie, dont la figure est semblable
à celle du personnage et dont le corps est en-
veloppé dans do grandes ailes ouvertes, vole
entre l'homme et l'autel. On croit que cette
figure est le symbole de l'âme qui est chargée
de combattre les mauvais esprits envoyés par
Ahriman. A droite et à gauche du bas-relief
est un pilier dont la , base est la patte d'un
lion, et qui est; surmonté d'une' tête de taureau
unicorne. On a cru pouvoir reconnaître dans
ces monuments les tombeaux _de Darius,
taxerxès, etc.

ECBATANE. ^ Ecbatane était la capitale de
la Médie. Selon Hérodote, elle fut fondée par
Depicès au huitième siècle 'avant notre ère. La
citadelle et le 'palais, qui renfermaient les ar-
chives du royaume, étaient compris dans sept
enceintes circulaires. Chacune de ces -murailles
se distinguait par des créneaux d'une cou-
leur particulière : ils étaient successivement et
en partant du dehors, blancs, noirs, rouges,
bleus, ceux de l'avant-dernière muraille étaient
argentés, et ceux de la dernière dorée. Le nom-
bre des enceintes et la couleur des créneaux
avaient une signification symbolique. çc Ecba-
tane, dit Kreuser, avec son palais au centre,
représente, par ses sept enceintes et ses cré-
neaux de couleurs différentes, les espaces des
cieux qui, dans les idées , des Mèdes, entourent
le palais du soleil. );

Le palais qui servait de résidence d'été aux
rois de Perse était d'une prodigieuse richesse.
« Quoique tout ce qu'il y avait en bois, dit
Polybe, fût de cèdre et de cyprès, on n'y avait
rien laissé à, nu : les poutres, les lambris et
les colonnes qui soutenaient les portiques et
les péristyles étaient revêtus, soit de lames
d'argent, soit de lames d'or ; toutes les tuiles
étaient en argent. » Ces richesses furent pillées
par les soldats d'Alexandre.

Néanmoins le palais subsistait encore du
temps de Strabon, et servait de résidence d'été
aux rois Parthes. Aujourd'hui, on trouve sur
l'emplacement de l'ancienne Ecbatane un amas
immense de décombres, parmi lesquels de ra-
res fragments de colonnes dont le style rappelle
celui de y monuments de Persépolis.
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INDE.

L ART INDIEN. — L'esprit contemplatif et
rêveur du peuple indien est plus propre aux
conceptions métaphysiques qu'aux arts plasti-
ques. Si la constitution hiératique et la persé-
vérance-des ouriers Iiindons 'ont pu réaliser
ces temples souterrains qui creusent des monta-
gnes entières, on chercherait en Vain dans l'Inde
un • esprit organisateur qui puisse diriger ces
immenses efforts : vers un but architectonique
plus élevé. Au milieu dune abondance et d'une
richesse inouïe de formés:de tonte espeee-, l'ar-
chitecture .ne trouve pas un rhythme déternii-
né, une cadence - d'où résulte l'harmonie, et
l'irnmensité de ses efforts produit sur l'esprit
une impression étrange plutôt -que -grandiose.'
Les vastes constructions de l'Inde étonnent:
plutôt qu'elles n'attachent; l'impression en est
confuse. Dans ce pays , ou tout est Prodigieux,:
l'homme s'est senti écrasé parla toute-puis
sante divine. • Au milieu de l'exubérante végé-
tation de. son sol, l'Hindou :a compris que la
nature était immense et ne s'est . pas aperçu
qu'elle était belle..

Les religions de l'Inde, dit Lamennais,
renferment toutes une idée panthéistique, unie
à. un sentiment profond des énergies de la na-
ture. Le temple dut porter l'empreinte de cette
idée et de ce sentiment.-0r, le panthéisme est
à la fois quelque chose d'immense. et de -vague.
Que le temple s'agrandisse indéfiniment,-qu'au_
lieu d'offrir un tout régulier, saisissable à l'oeil,
il force par ce qu'il a d'inachevé l'imagination
à l'étendre encore, à l'étendre . toujours, Sans
qu'elle arrive jamais à se le représenter tout
ensemble comme un et comme circonscrit en
des limites déterminées, l'idée. panthéistique
aura son expression. Mais, pour que le senti-
ment relatif à la nature ait aussi la sienne, il
faudra que ce même temple naisse, en quelque
sorte dans son sein, s'y développe, qu'elle en
soit la mère, pour ainsi parler. C'est là, dans
ses ténébreuses entrailles, que l'artiste descen-
dra, qu'il accomplira son oeuvre, qu'il fera cir-
culer la vie, une vie qui commence à peine à
s'individualiser en des productions à l'état de
simple ébauche, symbole d'un. monde en ger-
me, d'un monde qu'anime et qu'organise, dans
la masse homogène de la substance primor-
diale, le souffle puissant de l'Erre universel. »

Parmi les temples creusés dans le rocher
que l'on rencontre dans l'Indoustan, aucun

n'est' plus 'célèbre que les souterrains d'Ellora.
Vue' de loin, la -montagne sur laquelle sont ac-
cumulées ces masses énormes :semble une réu-
nion de palais, une ville fantastique habitée
par les géants : c'est l'endroit vénéré où on
adore le dieu' Siva, la troisième Personne de la
trinité hindoue, le dieu destructeur qui tue
pour créer, et entretient par la mort la Vie uni-

. Verselle. Changé_ tour à tour en éléphant et en
coq, Siva :en monté sur un taureau ou sur un'
tigre, lés gencives armées de dents aiguës, les
bras et la taille entourés de serpents, avec un
collier de crânes li.umains autour du cou. Siva
s'appelle aussi Gangadhara, parce qu'il porte
le Gange Étir sa tête.

Il y avait, autrefois dans la montagne d'Ellora
une piscine célèbre; dont l'eau rendait la santé
au malade qui venait s'y, baigner; niais les
agents du Dieu de la mort la desséchèrent tel-
lemme qu'elle fut réduite à_ presque rien. Le
rajab., flou, tourraenté par une horrible mala-
die, cherchait inutilement l'eau -qui devait le
guérir. Pourtant, comme il était occupé à prier,
il en aperçut un peu; mais si peu qu'elle aurait
tenir dans le ..creux que fait le sabot d'une va-
che qui piétine le sol. Cela suffit pourtant peur
giiérir Den, qui, dans :sa reconnaissance fit
creuser ces gigantesques Souterrains
réunion de constructions étranges, dont la prin-
cipale 'est appelée Kailâca, parce que Kailâca
est le nom de la résidence habituelle de Siva.
.Si nous en croyons les dévêts hindous, cette
histoire se serait passée il y a environ huit
mille ans; toutefois les archéologues français
pensent que ces constructions datent du deu-
xième siècle environ avant notre ère.

Toutes les parties du Kailâca (fig. 25), tra-
vaillées de main d'homme, ne forment qu'un
seul et môme bloc, bien qu'elles semblent avoir
été construites pierre par pierre : c'est un ro-
cher taillé en forme de temple. L'ornementa-
tion line et délicate des détails ressemble à un
travail cl'orfévrerie plutôt qu'à de la sculpture
monumentale. Les parois des murailles sont
couvertes de milliers de statues et de sujets
relatifs à la mythologie hindoue. Tous les sou-
terrains d'Ellora (fig. 26) sont creusés dans la
montagne ci présentent une grande quantité
de salles et de galeries taillées clans le roc
vif; on y trouve des colonnes massives et de
dimensions gigantesques qui sont d'un seul
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morceau avec leur entablement. Des éléphants
de grandeur colossale servent de base à des
quartiers de roches énormes, et tout dans l'as-
pect produit une impression étrange, qui frappe
l'esprit de stupeur sans éveiller jamais l'idée
de beauté telle que les Grecs l'ont conçue.

Nous n'entreprendrons pas de décrire en dé-
tail ces immenses constructions d'Ellora; toute
une montagne est métamorphosée en demeu-
res mystérieuses pendant un espace de près de
deux lieues.

C'est un dédale de temples, de corridors, de
chapelles, dont toutes les surfaces sont cou-
vertes de bas-reliefs et de rondes-bosses.

Les salles les plus célèbres sont celles de
Djagannatha, le temple de Paraçoura-Brahma
et celui d'Indra.

Ces édifices ne reçoivent, la lumière que par
les portes.

Le temple d'Indra, Dieu de l'éther et des
cieux visibles, présente une vaste entrée

16e, dans le roc et gardée par deux lions ac-
croupis.

Au milieu du temple est un autel avec de
grandes ligures sculptées aux angles: on voit
à droite un éléphant, à gauche une colonne
dont le chapiteau est surmonté de deux figures
assises.

Tout autour on a pratiqué une suite de
grottes qui s'enfoncent dans la montagne.

Dans leur ensemble les monuments de l'Inde
peuvent se ranger en trois catégories qui ré-
pondent à l'ordre chronologique :

1° ceux qui sont taillés dans le roc ou tem-
ples souterrains;	 .

2° ceux qui sont élevés au-dessus de terre,
mais avec des pièces souterraines ;

3° ceux qui s'élèvent librement au-dessus du
sol.

Ces derniers étant d'une date beaucoup
moins ancienne, nous n'avons pas à nous en
occuper ici,

GBÈ G :E E.

ART. RE IG l 'EU X.

LES DIEUX. - L'histoire de l'art dans Fan--
tiq-uité est si intimement liée aux idées philo-
sophiques et religieuses des. Grecs- qu'il est
impossible d'en comprendre la marche sans
avoir une notion des croyances qui avaient
cours parmi les artistes et dé- l'importance
qu'on attachait à. leurs oeuvres.

La Genèse enseigne que Dieu a créé l'homme
à son image : c'était aussi l'opinion des païens.
Prométhée, dit Ovide, ayant mêlé de l'argile
avec l'eau des fleuves, modela les hommes à
l'image des dieux modérateurs de toutes choses.
On peut voir au Louvre un bas-relief repré-
sentant Prométhée occupé à modeler des corps
humains, et à mesure qu'il les achève, Mi-
nerve les anime en leur posant sur la tête un
papillon, emblème de l'âme. Le papillon en
grec s'appelle Psyché (fig. 29), et le même mot
veut dire âme. Il est probable que toute la lé-

; 'gende de Psyché a pour origine cette image si
claire de l'immortalité de l'âme, le papillon
sortant de la chrysalide.

Les Grecs admettaient que les âmes étaient
des parcelles de feu céleste. De la sphère supé-
rieure ou elles vivaient avant Ieur existence
terrestre, elles ont été attirées vers la terre par
une sorte d'ivresse, par un désir qu'elles n'ont
pas su dompter, et, en prenant un corps, elles
ont perdu la . notion du parfait, dont elles
ne gardent plus qu'un vague souvenir. Dans
la , légende de Psyché, on voit l'invincible
curiosité qui pousse Psyché, c'est -à- dire
Paine humaine, à connaître la réalité des
choses. Elle en est aussitôt punie et com-
mence une vie d'épreuves et de travaux jus-
qu'au jour où , purifiée par la douleur, elle
retrouve dans le ciel la place qu'elle y a
conquise. En étudiant les sarcophages, on y
voit l'histoire de Psyché reproduite sous tou-
tes les formes, mais toujours avec la même
pensée.

L'âme emprisonnée clans le corps terrestre
garde toujours le souvenir de l'idéal qu'elle a
perdu. La forme de toutes les choses que nous



@in@yHISTOIRE DES BEAUX-ARTS.	 29

voyons ici-bas n'apparaît à nos . yeux que
comme l'image altérée et confuse du type exis-

tant de toute éternité. De là vient la nécessité
pour la statuaire de ne pas s'en tenir à la re-

est le type divin 7 c'est ce que nous nommonsprésentation d'une simple réalité, mais d'évo-
quer dans son âme cette beauté absolue qui
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La statuaire est un art religieux et immaté-
riel par essence ; c'est elle qui a exprimé le
plus excellemment l'idée du divin, c'est par
elle que les artistes grecs ont lixé les lois qui
constituent le beau idéal. Il ne suffit pas que
l'image divine ait les formes d.'un bel homme
ou d'une belle femme, il faut qu'elle soit l'ex-
pression de la beauté typique et immaté-

rielle.
L'artiste qui sculpte un Dieu pour le temple

fait une oeuvre pieuse en même temps qu'une
statue; certains Philosophes regardent le beau
idéal comme une chimère, parce que d'après

eux la beauté ne peut se démontrer comme une
proposition de géométrie; et que l'idée que
nous eu avons varie suivant chaque peuple
et même suivant chaque individu:Suivant eux,
la physionomie étant différente dans divers
pays, ce qui est la beauté en Grèce ne saurait
être la beauté en Chine; un Hottentot petit fort
bien ne pas trouver une Française à son goût,
et assurément une Hottentote ne saurait plaire
à un Français, Ce raisonnement, qui semble
spécieux au premier abord, est pourtant faux
dans son principe. L'erreur vient de ce que le
matérialisme; qui rejette l'idée du divin, est

30. — JIIPITER•	 29. — PSYCHÉ.	 28. — ARIADNE.

(Musée Pie Clémentin, à Rome.)
	

(Musée du . Capitole, à Rame
	

(Musée du Capitole, à Rome.)

- amené par une déduction logique de ses prin-
cipes, à confondre l'impression toute person-
nelle que reçoivent nos sens, avec l'idée ab-
straite de la beauté telle que notre esprit seul
peut la concevoir. Il n ' est aucunement démon-
tré que les femmes fussent plus belles à Athè-
nes qu'à Paris ou à New-York. Les portraits
que nous a laissés l'antiquité ne ressemblent
pas aux Dieux qu'elle a créés. Ainsi la beauté
qu'a poursuivie l'art grec n'est pas celle qui
est particulière à une race, mais celle qui re-
produit le type humain dans son expression la
plus parfaite.

Phidias disait : «Si nous donnons aux dieux
la forme humaine-, c'est parce que nous n'en
connaissons pas de plus parfaite. » La Grèce,
par le génie de ses artistes, a exprimé sur la
forme divine une conception qui se trouve 'jus
tifiée par la révélation. Voyez tout d'abord
combien cette manière de rendre la divinité
est supérieure à celle des peuples panthéistes
de l'Asie. Ici, pour exprimer l'idée de force,
on fait une idole à dix bras ; pour rendre la
fécondité, on lui mettra plusieurs mamelles,
et partout une association monstrueuse de
l'homme et de l'animal vous ôte !l'idée d'un
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être intelligent et la remplace par celle d'une
force instinctive.

Mais il ne suffisait pas à l'art grec d'avoir
conçu le divin sous la forme humaine; la créa-
ture, bien que faite à l'image du créateur, ne
saurait lui être égale ; Dieu seul est la per-
fection suprême. Platon enseignait que les
idées seules ont une existence réelle et abso-
lue, tandis que les choses perceptibles à nos
sens n'en sont quo de pttles copies, toujours
plus ou moins éloignées du typé originel. Pour
traduire par le"marbre ou . le bronze l'image

•

d'un Dieu, le sculpteur grec devait donc dé-.
gager le typo humain de tout ce qui le rappro- ,
che de l'animalité. Ainsi: les nègres . ont la
bouche gonflée comme les singes de leur pays,.
les Chinois : et les Japonais , ont les yeux incliL
nés obliquement pomme las chats et une foule
d'autres animaux. Le statuaire 'a dû ebercher
son type en associant la beauté particulière
qu'il trouvait chez .différents Modèles, pour
les relier dans un ensemble qui: pût se rapH.
procher le phis" possible . de la perfection.

Il y a plus qu'un choix dans l'idée du divin
telle que l'a conçu l'ait grec : y a une Pan-.
ception . de l'absolu , que la •science moderne
été obligée de ratifier. Camper établit la per-
fection de l'espèce: humaine d'après . l'euver:‘,
ture de. l'angle facial. 'Cet •angle provenant de .:.

•

la rencontre de cieux lignes, dont l'une, horit
zontale, part, de la base du crâne: pour . se ren:-
are aux dents incisives, et 1"antre, Verticale;'
va depuis. le front jusqu'aux' dents, lti a;fait;
conjecturer pourquoi les anciens avaient donné
autant de: proéminence :aux fronts -de leurs
dieux. Il a trouvé .que la tête de Jupiter (fig. 30)'.
ainsi mesurée présentait un. angle
100?, celle d'Apollon de 90°, tandis que da tête.:

d'un Européen- ne présente en moyenne e,im
angle facial de 80°, un nègre tin angle facial
de 700, un singe un angle facial de 30', La
conformation de la tête d'un 'Jupiter, ou d'un
Apollon lie vient clone pas seulement d'un
choix, puisque l'homme n'arrive jamais au
même angle facial, mais elle se transforme
par une théorie tendant à établir la supériorité
cérébrale des dieux ser les hommes.

La conception que les Grecs avaient du di-
vin les a empêchés de représenter leurs dieux
dans une attitude violente, on d'exprimer sur
leur visage la marque des passions. Hercule,
comme héros (fig. 36), petit être représenté
dans l'exécution de ses durs travaux , mais
comme Dieu (fig. 27) il est toujours représenté
au repos. Si la beauté est la 'forme visible du
Dieu, le calme et la placidité peuvent seuls
traduire son expression morale ; mais à chaque

Dieu répond en outre un type particulier en
rapport avec son caractère.

Il est certain que, pour les philosophes de
tous les temps, la statue et le Dieu sont abso-
lument distincts l'un de l'autre. « Ceux qui
ne connaissent pas le vrai sens des mots; dit
Pl u targue, arrivent à se tromper sur les choses;
ainsi les *Grecs, au lieu d'appeler les statues
d'airain ou de pierre, ou les peintures, des si-
mulacres en l'honneur des dieux, ont l'habi-
tude de les nommer des dieux. » Mais en même
temps ils croyaient les images indispensables
pour entretenir le sentiment religieux: dans le
peuple. « Ceux dont la mémoire est robuste,
dit Maxime de Tyr, et qui n' ont qu'à lever les
'yeux 'au ciel pourse sentir en présence 'des
dieux, n'ont peut-être pas ,besoin des statues;
mais ceux-là sont . très-rares, et à peine trou-
verait-on un homme dans une foule nombreuse
qui pût se rappeler l'idée divine, sans 'avoir
besoin d'un pareil.secburs.'»

Non-seulement , la philosophie- .antique et la
doctrine des initiations séparaient le Dieu de
son image, mais elles le dégageaient même.
compléteMent de tolites les légendé par

les poétes. fabriqttaiént _son:histoire.
Chateaubriand :fait remarquer :que la sagesse

.-antiqUe arriva à se rapprocher tellement du
christianisme, que les paiens..et les chrétiens
non-seulement ont lesMêro.. es - :principes de
Mer*, mais encoreempl oient les mêmes ter

Alles de salut, de prâce divine, de Dieu
Veti17: -Il cite une invocation du philosophe païen.
Simplicius, qui . pourrait parfaitement passer
peur une prière. chrétienne, si on en .retran:-
chair le nOM d'Homère. « 0 seigneur père, au-
teur et guide de notre raison, permets-que
noirs n'oubliions jamais la dignité dont tu dé-. 
Peres notre nature I Fai.s que nous agissions
PoMine 'des êtres libres ; que purifiés de toutes
passions déréglées, nous sachions, si elles s'é-
lèvent, les combattre et les gouverner Guidé
par là lumière de la vérité, que notre juge-
ment nous attache aux choses véritablement
bonnes Je te supplie, d mon Sauveur; de.
dissiper-les ténèbres qui couvrent les yeux de
nos hiles', afin que nous puissions, comme le
dit Homère, distinguer l'homme et Dieu. »

Mais ce qu'il est important de remarquer,
c'est qu'a aucune époque le peuple grec n'a
été fétichiste ou idolâtre, dans le sens que
nous attachons à ces mots quand nous parlons
des nègres Lin S0111111 ou des saurages de la
Polynésie. Ils respectaient les images des
dieux et les portraits des héros, comme au--

j ourd ' hui on respecte les représentations du
Christ, de la Vierge et des Saints. Si quelque
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33. — APOLLON MUSA DETE.
(Musée Pie Clémentin, à Rome.)

(Musée Pie Clémentin,

maniaque, sous prétexte
d'épurer le culte, s'avisait
de briser la tête d'un Cru-
cifix ou d'une Madone, on
l'accuserait de sacrilége,
sans croire pour cela que
le Christ ou la Vierge a pu
souffrir une douleur quel-
conque, et sans les con-
fondre avec leurs repré-
sentations visibles. Per-
sonne n'aimerait à voir
déchirer un portrait de son
père, et pourtant personne
ne croit que l'âme des
morts habite dans leurs
portraits.

Une théorie connue sous
le nom d'Évhémérismc
ayant sou tenu que les dieux
n'étaient que des hommes
divinisés, il se produisit,
par une réaction naturelle,
une croyance toute diffé-
rente, la croyance aux dé-
mons ; ce mot n'avait pas
à l'origine le sens qu'on
lui donne aujourd'hui. Les
démons étaient , pour les
Grecs, ce que sont les an-

32. — APOLLON SAUROCTONE.

(Musée du Louvre.)

ges pourles chrétiens, des
êtres intermédiaires entre
l'homme et ia divinité.
Pour maintenir le-respect
des imagès, ébranlé par
les philosophes d'un côté,
par les chrétiens de l'au-
tre, oh finit _par admettre
que les; démons, émissai-
res des. Dieux supérieurs,
consentaient à habiter les
statues de ces Dieux, afin
que la protection divine
fût toujours « présente et
visible au milieu des hom-
mes. Cette- opinion , due
surtout àl'influence des re-
ligions orientales, était ad-
mise vers le quatrième siè-
cle aussi bien par les chré-
tiens que par les païens;
Seulement les chrétiens
leur attribuaient une in,-
fi uen ce malfaisantem c'est
depuis ce temps que le
mot de démon a pris le
sens qu'il a aujourd'hui.
On comprend dès lors les
colères avec lesquelles les
chrétiens du temps deThéo-

11111
Ulltimpumentuffimr
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habitées par closdo se brisèrent les chefs-d'oeuvre de Par t,qui n'é-
taien à,leurs yeux
que, d'impures ido-
les revêtues d'un ca-
ractère malfaisant.
On compare souvent
la destruction des
temples du paga- •
nielle, par les pre-
miers chrétiens, à •
la dévastation des
églises Catholiques
par les protestants
dans nos guerres
religieuses. u y a
pourtant une diffé-
rente ; pour les
protestants , les
images des saints,
placées dans les

-églises, étaient une
idolâtrie, et e,onsti- ,___4"--üurrueaff

la maison du soi-
nation qui souillait

11

tuaient une profit-

1

gneur.Pourlespre-

démons nuisibles. Ainsi on a
dit longtemps
diablesse énus, la
diablesse Minerve,
et on attribuait à
ces esprits malfai-
sants' et. corrup-
teurs tous les maux
qui	 affligeaient
alorsl'empire.Dans
les premiers temps,
la destruction dés
statues des Dieux
était regardée par
les chrétiens com-
me un acte cuira-
;eux et plein de
périls. « Quand on
transportait	 des

3 statues à Constan-
,	 Lnop_i ll !	 i	 1	 É	 ie;

David, qui cite Eu-
sèbe et Sozomène,
on avait soin de pu-
blier qu'on les gar-
rottait comme des
criminels et qu'on
allait les exposer

miers ehré liens, les	 36. — HERCULE ENFANT (nRONZE•.).

statues des Dieux	 Les travaux d'Hercule sur le piédestal. (Musée de Naples.)

païens étaient plus quo cela : on les croyait I dans la capitale à la risée des fidèles. »
b
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